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CHAPITRE PREHIER. 

Ouverture de s états-généraux à La Haye. — Discours du 
roi. — Position désagréable des députés belges. — 
Mariage de la princesse Marianne. — Le discours du 
roi ajoute à l’exaspération des Belges. — Guerre civile 
inévitable. 


Les députés des provinces méridionales étant 
arrivés à La Haye , la session extraordinaire, con- 
voquée pour le 13 de septembre, fut ouverte ce 
jour-là par le roi en personne et avec le cérémo- 
nial accoutumé. Il y eut à cette occasion des dé- 
monstrations extraordinaires de la part dupeuple. 
Quoique tous les membres hollandais et belges 
portassent la cocarde orange, ces derniers con- 
servèrent un silence imperturbable, au milieu des 
démonstrations d’enthousiasme et de fidélité qui 
éclatèrent parmi les membres des états et dans 
le public, à l’arrivée et au départ du roi. Ces ac- 
clamations furent d’autant plus blessantes pour les 
n. I 
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députés des provinces méridionales qu’elles étaient 
accompagnées des cris menaçants de « A bas les 
rebelles! A bas les incendiaires ! » 

Le discours prononcé par le roi, de mêmeque le 
message royal communiqué ensuite à la deuxième 
chambre par son président M. Corver-Hooft sont 
des documents historiques d’un haut intérêt (1). 
Quoique le premier soit évidemment fondé sur le 
même système de politique qui avait dicté la pro- 
clamation du S septembre et la réponse faite à la 
députation de Bruxelles, il était plus clair et plus 
explicite , et son langage, quoique modéré et con- 
ciliant, était ferme et plein de dignité ; les faits 
qu’il posait étaient fondés sur des vérités incon- 
testables , et les mesures qu’il annonçait étaient , 
sauf quelques légères exceptions , conformes à la 
marche régulière d’un gouvernement représentatif. 

11 était impossible qu’un roi constitutionnel , ou 
même que le chef d'un gouvernement, quelle 
que soit sa forme, pût embrasser une ligne de 
conduite plus conforme aux lois dont il avait juré 
le maintien. Après avoir convoqué les chambres, 
tout ce qu’il pouvait faire, c’était de soumettre 
les demandes de la nation à la sagesse de leurs dé- 
libérations, et leur déclarer qu’il était prêt à sanc- 
tionner toutes les mesures qu’elles déclareraient 
avantageuses au bien-être général. Tenter de ino- 

(1) Voyez Pièces justificatives , n" 14. 


Digitized by Google 


RÉVOLUTION BELGE. 


O 


diüer la loi fondamentale, sans le concours des 
chambres, eût été un acte arbitraire et illégal. 
La séparation, quoique demandée avec instance 
par la Belgique, et quoique conforme au désir 
d’une partie de la Hollande , n’était pas dans les 
attributions du roi. Il appartenait à la représenta- 
tion nationale seule de la prononcer , et aussi 
longtemps que les deux parties du royaume 
étaient représentées dans les chambres, il était du 
devoir du roi d’en appeler à leur jugement. Il 
est vrai qu’il faisait allusion aux nombreux griefs, 
dont se plaignaient les provinces méridionales, 
mais c’était vaguement. Quoi qu’il en soit, la 
question de séparation absorbant tous les griefs , 
il devenait inutile d’en parler. 

Ce discours, de même que le mode proposé 
pour arriver «à une solution , étaient peu propres 
à satisfaire l’ardeur impatiente du peuple , qui , 
résolu de ne pas souffrir les délais ordinaires 
d’une discussion parlementaire, voulait absolument 
des concessions immédiates et sans conditions. Il 
était urgent pour la couronne de se conformer 
strictement à la constitution , aussi longtemps 
qu’elle restait debout , et sous ce point de vue le 
discours du roi était un modèle de sagesse consti- 
tutionnelle. Mais en prenant en considération la 
situation respective des deux parties du royaume, 
le langage du roi devenait infiniment moins franc 
et moins loyal qu’il ne le paraissait au premier 
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abord. Il était, sans aucun doute, essentiellement 
constitutionnel et strictement conforme à la lettre 
de la loi. Mais le mal était dans cette loi elle- 
même. 

Nous avons déjà parlé de la composition vi- 
cieuse de la représentation nationale , et de la 
facilité qu’avait le gouvernement de s’assurer une 
majorité contraire aux Belges. Les abus , résul- 
tant de ce système, étaient évidents pour la nation, 
et constituaient l’un des principaux griefs ; en 
conséquence, le renvoi aux états-généraux d’une 
question d’un si grand intérêt , quoique constitu- 
tionnel dans la forme , était au fond une décep- 
tion. Ils pouvaient la résoudre négativement , et le 
gouvernement, qui ne voulait pas accorder la sé- 
paration , mais n’osait pas non plus la refuser, ob- 
tenait ainsi un bill d’indemnité; et tout l’odieux 
de ce refus retombait sur la représentation na- 
tionale. 

Si on avait pu , du reste , concevoir quelque es- 
pérance d’obtenir le redressement de la part des 
états, avant leur réunion du 1 8 , cet|espoir s’évanouit 
entièrement , en présence de l’antipathie et de 
l’exaspération que manifestaient à cette époque 
plusieurs représentants hollandais. Ces sentiments 
étaient si peu déguisés , que le prince de Gavrc , 
qui présidait les chambres réunies , le jour de 
l’ouverture de la session, ayant voulu lever la 
séance dans la formule ordinaire prononcée en 
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français , M. Byleveldt , député de la Zélande , dé- 
clara que, plutôt que d’entendre faire emploi de 
cette langue, dans les chambres, il allait se retirer; 
ce qu’il fit, au milieu des applaudissements du 
public. Mais ici était l’embarras, car le roi ne 
pouvait pas adopter une autre marchesans tomber 
dans l’illégalité , ni les Belges abandonner leurs • 

prétentions , sans retomber dans leur premier état 
de servitude. L’expérience leur avait prouvé que 
quand leurs intérêts étaient en question , ils n’a- 
vaient rien à espérer de la sympathie de leurs 
compatriotes du nord. En conséquence, le dernier 
discours du roi , au lieu de calmer les passions , 
n’était propre qu’à augmenter l’irritation popu- 
laire. 

Quelque claire que parut être la position du 
roi, elle n’en était pas moins critique et singulière- 
ment embarrassante. Il se trouvait placé entre deux 
éléments constitutionnellement et politiquement 
opposés , c’est-à-dire entre son désir du maintien 
de la constitution, ce qui mettait sa couronne en 
péril, et la violation des lois et des traités, ce qui 
était le sacrifice de ses principes. Il ne pouvait se 
concilier la Belgique sans offenser la Hollande, 
flatter les préjugés de l’une , sans blesser les in- 
térêts de l’autre ; il avait des devoirs à remplir , 
non seulement envers ses sujets et les grandes 
puissances signataires du traité de Vienne, mais 
encore envers les ngnats de la maison de Nassau 
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et la confédération germanique dont il défendait 
les intérêts dans le royaume des Pays-Bas , et sans 
violer la loi fondamentale et les traités; il ne 
pouvait introduire aucun changement dans la 
constitution qu’avec le concours de la législature, 
et modifier les traités qu’avec l’assentiment de 
toutes les parties contractantes. 

Telle était l’opinion des hommes d’état à cette 
époque , qui , tout en admettant la nécessité d’une 
séparation administrative, blâmaient le roi d’avoir 
pris l’initiative en la proposant aux états; de 
sorte que les grandes puissances se prévalurent 
du message du 13 septembre pour justifier leur 
non-intervention. Car, lorsque le cabinet des Pays- 
Bas les conjura de maintenir le traité de Vienne, 
iis renvoyèrent le roi à son propre message et lui 
déclarèrent qu’il avait donné lui-même , le pre- 
mier, l’exemple de l’enfreindre en proposant une 
séparation directement contraire au traité dont il 
réclamait le maintien. 

Mais ce qui excita le plusfortement laméfianceet 
l’exaspération des provinces méridionales, ce fut le 
système de temporisation que les chambres adoptè- 
rent en dépit de la situation critique de la monar- 
chie et de la nécessité évidente de discuter immé- 
diatement les questions soulevées par le message; 
ils ne voulaient pas déroger aux longues et fasti- 
dieuses formalités en usage dans les sessions ordi- 
naires. Ainsi , huit jours se passèrent avant que les 
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sections ne fissent leur rapport sur le projet (l’a- 
dresse, et la guerre civile avait commencé que 
ce projet n’avait pas encore été soumis aux déli- 
bérations de la chambre. 

En admettant même qu’il ne fût pas d’une ur- 
gence absolue, il eût été plus politique pour le 
gouvernement démontrer le désir d’abréger cette 
discussion , tandis qu’il employait tous les moyens 
possibles pour faire réussir promptement et secrè- 
tement ses vues. Il aurait dû inviter les chambres 
à rester en permanence , ou à s’occuper de la 
question principale, et ainsi il n’eût pas eu l’air 
de chercher des prétextes pour gagner du temps. 
Jamais gouvernement ne parpt avoir plus complè- 
tement oublié cet axiome politique de notre grand 
philosophe : « Examiner attentivement et agir 
promptement; car le casque de Pluton , qui rend 
l’homme politique invisible, est le secret dans le 
conseil et la célérité dans l’exécution. Quand les 
choses sont arrivées au moment favorable à l’ac- 
tion, il n’y a pas de secret qui vaille la prompti- 
tude ; telle est .la rapidité de la balle lancée par la 
poudre , dont l’œil ne peut apercevoir la trace 
dans les airs. » 

Quoique le discours fût habilement rédigé et 
propre à faire, au premier abord, une impression 
favorable, il devint bientôt évidenl que le gouver 
nement n’était pas sincère et voulait seulement 
gagner du temps. Ainsi il n’avait su ni dissimuler 
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ses intentions , ni calmer l’impatience de ses par- 
tisans ; car , dès la, séance du 15, M. Donkcr Cur- 
tius ôta le masque et jetant hardiment le gant : 
» Avant tout (dit-il), les rebelles doivent être ra- 
menés à l’ordre, et je ne vois d’autre moyen d’y 
parvenir que l’emploi de la force. » 

11 était donc évident que, tandis que le gouver- 
nement faisait profession de modération , il était 
déterminé à refuser toute concession , et qu’il se 
servait des formes constitutionnelles parce qu’il 
était assuré qu’elles lui permettraient de ne pas 
céder. Il se fiait plus à l’emploi de la force qu’à 
la majorité des chambres. Il voulait ne reconnaî- 
tre d’autre arbitre que l’épée, et, quand on songe 
aux forces dont il disposait , on conçoit qu’il de- 
vait compter sur le succès. 

La situation des députés belges à La Haye était 
à la fois désagréable et périlleuse. L’exaspération 
des classes inférieures était arrivée au plus haut 
point ; la police la plus attentive ne parvint pas 
toujours à les préserver des outrages de la popu- 
lace , et dans quelques occasions, les classes 
moyennes elles-mêmes portèrent l’antipathie con- 
tre les députés belges au point de se refuser à les 
loger , et plusieurs membres se trouvèrent con- 
traints de s’adresser à l’autorité pour obtenir 
un logement. Ils pouvaient en outre s’apercevoir 
que leur présence était inutile, que leur convo- 
cation n’était qu’une déception , et que, quoique 
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le gouvernement n’eût peut-être pas précisément 
l’intention de chercher à les intimider , ils pou- 
vaient néanmoins se croire , jusqu’à un certain 
point, dans sa dépendance. Quelques-uns d’entre 
eux, en se rappelant le plan projeté d’un mou- 
vement à Bruxelles pendant la session ordinaire 
d’octobre, n’étaient pas sans craindre qu’on ne 
voulût leur rendre la pareille. 

Quoique toute la députation belge , excepté le 
baron de Stassarl , fût demeurée à La Haye , ce 
n’était pas sans éprouver de sinistres appréhen- 
sions : « Le Ciel s’obscurcit ( écrivait un député à 
l’un de ses amis de Bruxelles) , d’épais nuages 
s’amoncèlent autour de nous; la foudre menace 
nos têtes. Que les Belges se préparent au combat 
ou à l’esclavage. » Ces lignes, ayant été rapportées 
par les journaux , augmentèrent l’indignation 
générale. Le gouvernement avait évidemmeut 
jeté le gant ; le peuple se hâta de le ramasser. 

Ce fut au milieu de ces événements que fut 
célébré à La Haye le mariage de la princesse 
Marianne , fille unique du roi Guillaume , avec le 
prince Albert, le plus jeune fils du roi de Prusse. 
Cette union se fit dans la soirée du 14oclobre, et ci- 
menta plus étroitement encore les liens de famille 
qui unissaient déjà les cours de Berlin , de Pé- 
tersbourg et des Pays-Bas. Jadis, quand les intérêts 
des rois étaient intimement liés au bonheur et 
aux intérêts de leurs peuples, la conclusion d’un 
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mariage dans de telles circonstances eût été re- 
gardée comme le résultat d’une politique habile 
et la garantie d’une réciprocité de secours entre 
les princes alliés. Mais si les vicissitudes qui ont 
renversé les dynasties des Vasa , des Bourbons , des 
Napoléon, ne démontraient pas suffisamment com- 
bien sont faibles en politique les liens de famille , 
la révolution belge fournirait une preuve con- 
cluante de l’immense changement qui s’est opéré 
dans la position des souverains à l’égard de leurs 
peuples , même dans les états absolus, lleureuse- 
raent pour le repos et le bonheur des nations . 
ces temps sont bien loin où le ilambeau de l’hy- 
men des princes était un brandon de discorde et 
de guerre pour les peuples. 

Les liens de parenté ont cessé d’être un poids 
dans la balance , et parmi les phénomènes con- 
tradictoires qui ont signalé la révolution belge , 
il n’est rien de plus fait pour frapper l’esprit de 
l’observateur que de voir la cour de La Haye 
abandonnée par les cours du nord , malgré les 
liens qui l’unissaient à elles, liens qui jadis ser- 
vaient si puissamment à affermir les unions poli- 
tiques des souverains absolus. Il importe peu de 
savoir si cet abandon est le résultat de la néces- 
sité ou d’une politique plus éclairée; il n’en est 
pas moins un pas immense vers la civilisation 
dont l’Europe recueille maintenant les fruits. 

L’irritation des provinces augmentait d’une 
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manière alarmante. La guerre civile paraissait 
inévit.nble ; il était évident que des concessions 
complètes pouvaient seules satisfaire la nation. 
11 n’était plus question des griefs, mais d’une 
séparation ; partout où le discours de la couronne 
tombait dans les mains du peuple , il était brûlé, 
au milieu d’imprécations dirigées contre le roi. 
La presse quotidienne, dont l’ascendant était de- 
venu tout-puissant sur l’esprit public, excitait 
encore la colère générale par la virulence avec 
laquelle elle commentait les passages de ce dis- 
cours qui étaient de nature a blesser les suscep- 
tibilités nationales. Le cri général « aux armes! » 
était répété partout. Les volontaires affluaient à 
Bruxelles de tous les points de la Belgique; les 
intrépides Wallons, avec ce caractère d’audace 
aventureuse que l’histoire leur reconnaît, aban- 
donnaient leurs travaux pour marcher, armés 
de piques et de fusils , vers le centre de la com- 
motion; les Borains, comme des esprits infernaux, 
sortaient de leurs mines souterraines et s’élan- 
çaient en foule vers la capitale (1). Le Limbourg 
et les Flandres avaient fourni leur contingent; 
Liège continuait à envoyer des armes et des ca- 

(1) Les Borains sont les habitants de cette partie du 
llainaut où sont situées les houillères, ils tirent leur nom 
de Bore , mot qui, dans le patois wallon, signifie puits de 
mine. 
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nous, et un corps formé à Wavre arrivait dans la 
capitale avec deux pièces d’artillerie. Ainsi se 
ralliait autour de la bannière brabançonne une 
bande d’hommes audacieux , dont un grand nom- 
bre avaient versé leur sang à Jéna, à Austerlitz 
et à la Mosckowa, ou croisé la baïonnette avec 
l’intrépide infanterie anglaise , sur les bords du 
Tage et du Guadiana. Ce furent ces hommes , avec 
leurs souvenirs de Dantzick, Saragosse, Tariffa et 
Badajoz, qui apprirent aux Bruxellois comment on 
dëfendaitles villes ; etleur leçon ne fut pas perdue. 

Par un inconcevable mépris des règles les plus 
communes de la prudence militaire , des déta- 
chements et des convois d’artillerie, d’armes, de 
munitions et d’approvisionnements passaient libres 
à traverslestroupes royales qui, chaque fois qu’elles 
voulaient faire un mouvement , étaient insultées , 
repoussées ou invitées à la désertion. L’audace et 
l’enthousiasme régnaient du côté du peuple ; et 
du côté des troupes royales on ne voyait que ti- 
midité et apathie. Elles semblaient agir isolément 
et sans plan arrêté ; leurs détachements faisaient 
des marches et des contre-marches, mouvements 
partiels qui ne servaient qu’à affaiblir les troupes, 
les démoralisaient et ébranlaient leur fidélité. La 
longanimité des généraux fut poussée si loin , qu’un 
bataillon d’infanterie, ayant reçu l’ordre de ren- 
forcer la garnison de la citadelle de Liège , le 
général-major Boecop jugea nécessaire d’adresser 
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une dépêche au gouverneur de la province, pour 
qu’il assurât le peuple qu’il n’y avait rien d’hostile 
dans ce mouvement, et cependant son artillerie 
le rendait maître de la ville. Mais, persistant dans 
leur système, les Hollandais prenaient la plume 
quand ils auraient dû tirer l’épée, et lançaient 
des bombes , quand c’était le moment des né- 
gociations. 

Au milieu de l’exaltation générale, l’inquiétude 
et le désordre régnaient à Bruxelles, même parmi 
las membres de la garde bourgeoise. 

Le baron Van der Smissen, commandant en se- 
cond , devint l’objet des soupçons de ses collègues 
et du peuple, soupçons qui furent, jusqu’à un 
certain point, justifiés par sa conduite ultérieure. 
Il donna sa démission et se retira delà ville. Tous 
les habitants paisibles craignaient le renouvelle- 
ment de ces scènes incendiaires qui leur avaient 
fait prendre les armes le 26 ; les autres, qui voyaient 
des renforts se joindre à l’armée du prince, atten- 
daient, avec anxiété, le moment désiré où ils se- 
raient débarrassés de cette horde d’étrangers 
n’ayant rien à perdre et formant des projets de 
résistance qui pouvaient entraîner le bombarde- 
ment et la destruction de la ville. 

La seule garantie de l’ordre et de la propriété 
résidait dans la force de la garde bourgeoise; 
car , à l’exception de quelques remplacans , tous 
les individus qui la composaient étaient directc- 

ii. 2 
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nient intéressés à prévenir le désordre ; néan- 
moins , les plus grands efforts furent faits pour 
exciter la méfiance et amener la populace à dés- 
armer la garde bourgeoise , dont la fidélité à la 
cause populaire était devenue l’objet des soup- 
çons des patriotes les plus exaltés. En conséquence, 
tout dépendait de la bonne contenance et de la 
fermeté de ses chefs et des membres de la com- 
mission de sûreté publique. Pendant le peu de 
jours que durèrent les fonctions de cette dernière, 
elle rendit les plus grands services à la ville. Le 
dévoùinent, l’activité et le courage déployés par 
le général d’Hoogvorst , MM. Félix de Mérode , 
Rouppe, Gendebien, Van de Weyer et Ferdinand 
Meeus, méritent les plus grands éloges. Le dernier 
de ces citoyens respectables, maintenant gouver- 
neur de la banque, fut mal récompensé de ses 
services. Son hôtel , situé près de la porte de 
Schaerbeeck , fut d’abord saccagé par les troupes 
assiégeantes, et ensuite attaqué par une populace 
qui , le croyant orangiste, détruisit cette magni- 
fique propriété de fond en comble , y compris un 
immense dépôt d’huile qui fut pillé et livré aux 
flammes. Ses ruines, qu’on voit encore en face du 
jardin botanique , rappellent un acte de vanda- 
lisme sur lequel il serait préférable qu’on jetât le 
voile de l’oubli, dût-il envelopper l’infâme con- 
duite des instigateurs bien connus de ces actes 
odieux. 
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CHAPITRE SECOND. 

Caractère du général d’Hoogvorst, du comte Félix de Mè- 
rode et autres. — Émissaires envoyés au prince Fré- 
déric. — Réunion du conseil des délégués . — Adresse 
envoyée aux députés belges à La Haye. — Réunions poli « 
tiques . — Dissentiments entre la commission et les chefs 
de la garde bourgeoise. — Appréhensions des citoyens 
paisibles. — Sortie faite par les volontaires. — Ils font 
prisonnier un piquet de cavalerie. — La populace en- 
vahit rhôtel-de-vtlle et menace la vie des membres de 
la commission. — Dissolution de la commission. — 
Proposition de former un gouvernement provisoire. 


Quelque difficile qu’il soit , surtout pour un 
étranger , de parler des contemporains , le carac- 
tère , les antécédents et la conduite des citoyens 
que nous avons nommés à la fin du chapitre pré- 
cédent , sont si mal appréciés , qu’il est de notre 
devoir de rectifier les erreurs répandues sur eux 
par des hommes dont la vengeance était le seul 
mobile. 

La nuit du 21 août trouva le baron Emmanuel 
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d'Uoogvorst tranquille au sein de sa famille , au 
milieu des jouissances que donnent la fortune et* 
le bonheur domestique. Doué de beaucoup de bon 
sens, quoique privé de qualités brillantes, sans 
ambition , ennemi de l’intrigue , et modéré dans 
ses opinions politiques, ayant pris pour devise celte 
admirable expression de M. Dupin : « Sub lege liber- 
las , » et non cette devise sanglante : « La liberté 
ou la mort , » il était ennemi de ces commotions 
révolutionnaires qui aboutissent à l’anarchie. Au- 
tant estimé pour son caractère honorable et sa 
franche cordialité que pour sa philanthropie de- 
venue proverbiale , il était respecté par ses égaux , 
aimé des classes moyennes et adoré des classes in- 
férieures. Il n’avait jamais cherché à s’ingérer 
dans les affaires publiques et à se faire remarquer 
autrement que par son infatigable bienfaisance , 
vertu que sa fortune lui permettait de pratiquer 
largement. 

C’est cette réputation qui le désigna au choix 
des citoyens armés , comme la personne la plus 
propre à être leur chef. Des courriers lui furent 
en conséquence envoyés par les autorités et les 
bourgeois, et quelque rép ugnance qu’il eût à échan- 
ger sa tranquillité domestique contre les honneurs 
périlleux qui lui furent décernés, il n’hésita pas 
un moment entre ce sacrifice personnel et l’es- 
poir d’être utile à ses concitoyens. Il était impos- 
sible de faire un meilleur choix; cette tâche ne 
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pouvait être confiée à un homme plus honorable 
et plus courageux. Sa fortune le plaçait au dessus 
du soupçon d’intérêt personnel; son antipathie 
bien connue pour l’anarchie et la démocratie le 
protégeait contre l’accusation de principes sub- 
versifs de l’ordre; sa réputation d’intégrité don- 
nait du poids à ses assertions , sa charité et ses 
manières cordiales garantissaient son influence 
sur la classe la plus iedoutable dans les temps de 
troubles, la difficulté, dans ces circonstances, 
n’étant pas de découvrir un homme capable d’ex- 
citer les passions populaires, mais un homme qui 
sache les calmer. 

Pendant douze mois d’agitation et d’incertitude, 
c’est à lui qu’on est en grande partie redevable 
de la sécurité dont a joui Bruxelles, et quoiqu’il 
lui fût impossible, aussi bien qu’à tout autre ami 
de l’ordre, d'empêcher les excès auxquels on se 
livra sur quelques points , et qui furent l’œuvre 
des associations politiques, il fit néanmoins tout 
ce qui était au pouvoir d’un honnête homme pour 
les empêcher. Satisfait du titre honorable de géné- 
ral en chef des gardes civiques, Emmanuel d’floog- 
vorst s’est retiré dans la vie privée, avec une 
réputation sans tache et sans s’être fait un ennemi, 
chose bien rare dans la vie d’un homme public, 
et qui prouve sa prudence et son désintéres- 
sement. 

La conduite du comte Félix de Mérodc, desccn- 

5 
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dant d’une des plus anciennes familles de la Bel- 
gique , offre un exemple de patriotisme et d’abné- 
gation rares dans les temps révolutionnaires. 
Quoiqu’appelé par son rang et par sa fortune à 
faire partie des états-généraux, il n’avait jamais 
brigué cet honneur, ni pris une part active à la 
politique sous l’ancien gouvernement ; appar- 
tenant au parti catholique dont il était l’un des 
plus zélés soutiens, indigné des vexations impo- 
sées non seulement à ses coreligionnaires, mais à 
ses concitoyens en général , il était entré cordia- 
lement dans l’esprit de l’Union et avait appuyé les 
pétitions de son influence. Mais désirant éviter tout 
contact avec la cour et le gouvernement, il habi- 
tait alternativement sa campagne et la France où il 
avait épousé une Gramiuont, et se dévouait entiè- 
rement à ses affaires et à l’éducation de sa famille. 

Se trouvant par hasard à Bruxelles , dans la nuit 
du 25 , et ayant une partie de sa fortune exposée, 
il prit les armes, ainsi que plusieurs autres mem- 
bres de la noblesse, et fut bientôt rejoint par ses 
trois frères Henri , Werner et Frédéric. Ce der- 
nier , jeune homme plein de courage , s’étant en- 
rôlé dans le corps des chasseurs commandés par 
le marquis de Chasteler , fut plus tard blessé mor- 
tellement près du village de Berchem , en con- 
duisant un détachement de volontaires contre 
l’arrière-garde hollandaise commandée par le duc 
Bernard de Saxe-Weimar. 
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N’ayant aucun lien qui l’attachât à la cour , 
n’ayant jamais accepté aucune faveur de l’ancien 
gouvernement , professant hautement son aversion 
contre la domination hollandaise et le roi qu’il 
regardait comme le représentant du système, de 
Mérode s’associa dès le principe au parti popu- 
laire, et se dévoua à l’émancipation de son pays. 
Possédant une immense influence sur le clergé et 
les classes inférieures, parmi lesquelles le nom de 
sa famille était depuis longtemps vénéré pour sa 
pitié et sa bienfaisance , il devint bientôt l’idole 
du peuple, et s’il eût été guidé par des vues d’in- 
térêt ou d’ambition , il eût pu prétendre aux hon- 
neurs les plus élevés. Mais le bonheur public était 
son seul but. Toute considération personnelle de- 
vait céder à ce sentiment généreux , et les fu- 
mées de l’encens qui brûlait autour de lui ne 
purent jamais l’étouffer. 

Placé sur la liste des candidats pour la régence, 
il entrava plutôt qu’il ne facilita son élection , en 
appuyant le baron Surlet de Chokier. Son nom 
fut même prononcé quand il fut question d’élire un 
roi; mais le zèle avec lequel il soutint l’élection du 
duc de Nemours, et plus tard celle du roi actuel, 
prouve suffisamment que s’il s’est jeté dans la ré- 
volution ce ne fut pas par des motifs personnels. 

Indépendant par son rang, sa fortune et son 
caractère, non moins que d’Hoogvorst ennemi de 
l’anarchie, le comte F. de Mérode coopéra de 
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bonne heure au maintien de l’ordre et au réta- 
blissement des institutions monarchiques. Il com- 
battit avec vigueur les idées républicaines de ceux 
dont les vues lui semblaient incompatibles avec 
le bien-être de son pays et la tendance générale 
de l’opinion en Europe. Et autant il s’est montré 
hostile au dernier roi protestant , autant il sert 
le roi actuel avec zcle et dévoûment. Preuve 
qu’un système de politiqne général et non des 
préjugés individuels dirigent ses actions. 

S’il n’est pas exempt de défauts, et s’il est privé 
des facultés brillantes et de l’éloquence qui con- 
stituent l’homme d’état , il commande le respect 
dans les chambres et dans le pays ; et s’il n’a pas 
eu l’habileté nécessaire pour fonder un nouveau 
système de politique , il a toujours eu l’esprit de 
comprendre celui qui convient le mieux à son 
pays. Exemple digne d’èlre imité par d’autres qui , 
inférieurs en talents, affichent des prétentions 
beaucoup plus élevées. Les principaux reproches 
dirigés contre lui, portent sur son catholicisme 
exagéré et intolérant , et sur son antipathie fana- 
tique contre la maison de Nassau. Mais quelque 
rigides que soient ses doctrines religieuses , il s’est 
constamment montré l’avocat de la tolérance et 
de la liberté , et quoiqu’ennemi de la dynastie 
des Nassau , il eût volontiers soutenu le prince 
d’Orange, si le vœu de la nation l’eût appelé au 
trône. 
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Le vénérable M. Rouppe, ancien négociant, 
et l’un des citoyens les plus respectables de 
la ville, avait été maire de Bruxelles sous l’em- 
pire , fonctions dans lesquelles il s’était fait 
aimer du peuple par son administration pater- 
nelle et son dévoûment à ses devoirs. Son esprit 
indépendant s’était montré d’une manière évi- 
dente ; car ayant refusé d’exécuter certaines me- 
sures arbitraires, ordonnées par le gouverne- 
ment de Napoléon, il fut conduit prisonnier à 
Paris , sous l’escorte de la gendarmerie. Mais il 
parvint à éviter le ressentiment de l’empereur 
par sa conduite droite et courageuse, et obtint 
justice pour ses concitoyens. 

Ayant des propriétés considérables exposées , et 
1’intérét d’un grand nombre de familles confiées 
à sa garde , il devait être ennemi de l’anarchie. 
Mais profondément blessé des injustices du gou- 
vernement , il fut un des premiers à demander le 
redressement des griefs. Il désirait ardemment 
l’obtenir, mais sans désordres et sans rompre le 
lien dynastique qui réunissait les deux pays. En 
conséquence, il n’hésita pas un instant à aban- 
donner la retraite dans laquelle il vivait depuis 
un grand nombre d’années , pour accepter la mis- 
sion qui lui fut confiée , non afin de propager le 
désordre, mais pour arrêter l’effervescence po- 
pulaire , ou au moins tâcher de la diriger. Possé- 
dant une réputation de probité non contestée, 
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ami ardent d’une liberté raisonnable, mais ennemi 
des excès, M. Rouppe apporta au conseil l’expé- 
rience de ses cheveux blancs, le poids d’un carac- 
tère sans tache, et l’influence de sa grande popula- 
rité. Il contribua ainsi à réprimer les scènes de 
violence et de désordres qui, à cette époque, 
menaçaient d’entraîner de si fâcheux résultats. 

Ù 

car les assemblées du conseil de la garde bour- 
geoise et delà commission furent souvent envahies 
par le parti exalté, et devinrent l’arène de débats 
si violents et de si effrayantes menaces , qu’ils de- 
mandaient toute l’énergie , l’influence et la pré- 
sence d’esprit des hommes les plus modérés. 

Aujourd’hui bourgmestre de la ville, M. Rouppe 
trouve la récompense de son zèle et de son dé- 
voûment à la liberté et au bien-être de ses con- 
citoyens, dans le respect général des habitants de 
toutes les classes. . «* / 

Celui des membres de ce corps qui réunissait 
au plus haut degfré les principes révolutionnaires 
qui entraînent un homme aux plus dangereuses 
extrémités, était M. Alexandre Gendebien. Issu 
d^ UwOT fenilfe respectable du Hainaut, et destiné 
aubarrëiiudont il devint l’un des ornements par son 
éloquence , il avait une nombreuse clientelle , sur 
laquelle ses talents et son désintéressement lui 
donnaient une grande influence. Ayant voué aux 
Hollandais une antipathie non moins vive que 
celle qui animait Annibal contre la domination 
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romaine , il s’était depuis longtemps montré l’an- 
tagoniste implacable de ce gouvernement, par ses 
écrits et par le zèle avec lequel il défendait la 
liberté de la presse. 

Ardent, enthousiaste ambitieux, poussant le 
libéralisme à l’extrême, accueillant avec ardeur 
ces théories anti-européennes si hautement van- 
tées par les prôneurs de V égalité , mais si dan- 
gereuses pour le bonheur du peuple qu’elles 
prétendent favoriser, il embrasse la cause po- 
pulaire avec toute l’ardeur que donne l’imagi- 
nation la plus exaltée. 

Professant ouvertement les principes démocra- 
tiques, il a une foi sincère dans ces dangereuses 
théories qui entraînent insensiblement les hommes 
d’excès en excès , et les poussent à tout détruire 
et à marcher à travers un fleuve de sang vers un 
nouveau système social, et enfin quand l’heure 
inévitable des réactions arrive à livrer le peuple 
à un état de servitude beaucoup plus dur que 
celui dont on voulait le tirer. Malgré la tendance 
universelle vers les institutions monarchiques, 
en dépit de l’histoire et de son expérience , il a 
voué un culte à ce système qui commence par 
détruire , amène ensuite de sanglantes réactions 
et finit par le despotisme; affreuse transition ! (1) 

(1) On trouve dans le journal français la Tribune du 12 
février 1834, la profession de foi atroce et blasphématoire 
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Dûs le premier moment qu'il fut question delà 
séparation, M. Gendebien tourna les yeux vers la 
France. Car c’était sa conviction intime , et il n’é- 
tait pas le seul qui partageât cefte opinion , que 
le parti le plus avantageux aux intérêts de la Bel- 
gique , était la réunion à ce pays. Cette pensée 
était chez 1 ui si absolue qu’il eût préféré la réunion 
d’une partie delà Belgiqueà la France, plutôt que 
de la voir rester tout entière sous la domination 
de la Hollande. Qu’il ait ainsi envisagé l’avenir 
de son pays pendant un certain laps de temps , 
c’est ce que l’on peut concevoir et excuser ; mais 
l’obstination avec laquelle il chercha à réaliser 
ses vœux , prouve qu’il avait mal apprécié les For- 
ces du parti républicain ou du mouvement en 
France, que ses vues n’étaient pas d’accord avec 
celles de l'immense majorité de ses concitoyens, 
et que sa sagacité politique était infiniment moins 
profonde que son savoir comme jurisconsulte. 

Il lui aurait suffi d’une connaissance super- 
ficielle de la politique européenne pour se con- 


qui suit. Après avoir condamné les religions catholique et 
réformée comme absolues dans leurs doctrines et comme 
inutiles , il ajoute : « La foi révolutionnaire est la seule 
religion de notre âge. La masse de ses apôtres forme la 
propagande. Sa communion est l’association', ses sacrifices 
et ses offrandes le dévoûment des citoyens au bien-être 
général, et ion baptême est le baptême de sang. 
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vaincre que le partage ou la réunion ne pouvait 
être tentée, sans amener la guerre générale; et 
quel que soit son mépris pour les armées régu- 
lières , si ses conseils avaient prévalu, on aurait vu 
peut-être bientôt les baïonnettes étrangères cou- 
vrir de nouveau le pays, en dépit des barricades 
et des blouses qui lui inspiraient une si grande 
confiance. 

Quoique son austère probité , son activité, son 
éloquence , son courage personnel , et son dévou- 
aient à la liberté soient propres à lui donner beau- 
coup d’ascendant sur le peuple dans les temps de 
révolution , il est loin de posséder les qualités soli- 
des que doit avoir le législateur ou l’homme d’état 
dans des temps plus calmes. Ennemi de la contra- 
diction , acerbe dans ses expressions, professant 
des opinions politiques exagérées, remplaçant la 
force de la logique par la véhémence des paroles, 
oubliant souvent les formes sans lesquelles il n’y 
a pas de dignité parlementaire; aussi peu conci- 
liant au fond qu’il est énergique dans la forme , 
il oublie trop que dans les négociations l’adresse 
vaut mieux que la force; négligeant constamment 
les faits pour attaquer les personnes; d’un juge- 
ment sain , mais que faussent fréquemment ses 
passions politiques, il ne peut jamais aspirer à 
être chef de parti. Aussi , si son système avait pré- 
valu , si les mesures qu’il a proposées ou soute- 
nues avaient été adoptées, toute négociation eût 
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été impossible. Avec les intentions les plus patrio- 
tiques, il eût sacrifié les intérêts nationaux, et 
par une politique erronée qu’il croyait énergique, 
il eût attiré mille calamités sur sa patrie qu’il 
chérit, comme sa violence anti-parlementaire a 
souvent tourné au profit des Hollandais qu’il 
déteste. 

Jamais peut-être la conduite privée d’un homme 
n’a offert un plus grand contraste avec sa conduite 
politique. Généreux et désintéressé , prompt à 
assister de sa bourse et de ses conseils le pauvre 
et l’opprimé , bon père , ami dévoué , modèle des 
vertus domestiques, plein d’aménité dans ses ma- 
nières, poli dans son langage, conciliant en affai- 
res, personne plus que lui ne mérite l’estime de 
ses concitoyens. Mais comme la tempête soulève 
les eaux de l’Océan , la politique réveille son ca- 
ractère irritable. Quoique distingué comme homme 
privé et comme avocat, la carrière publique de 
M. Gendebien a de tout point trompé l’attente de 
ses concitoyens, et prouvé que malgré ses talents 
et son patriotisme incontestables il n’était pas des- 
tiné à s’élever comme homme d’état au dessus du 
vulgaire. 

Parmi les cinq membres de la commission , 
l’homme le plus saillant, le seul peut-être, appelé 
par son mérite à jouer un grand rôle dans la po- 
litique, était M. Sylvain Van de Weyer. 

Fils unique d’un magistrat respectable de I.ou- 
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vain, dont la famille, depuis plusieurs générations, 
a occupé dans la robe une position honorable , 
ayant reçu une éducation soignée et brillante, se- 
condée par une grande intelligence et beaucoup 
d’application , versé dans la littérature et la con- 
naissance des langues étrangères , ayant étudié 
avec distinction la jurisprudence , l’histoire et la 
philosophie , il fut nommé fort jeune , professeur 
de philosophie au musée de Bruxelles et conser- 
vateur de la bibliothèque de la ville ainsi que de 
cette collection célèbre de manuscrits connue 
sous le nom de bibliothèque des ducs de Bour- 
gogne , places qu’il perdit pour avoir assisté de 
Potter comme conseil , dans son procès de 1830 , 
et quoiqu’en 1829 , époque où il se joignit à l’op- 
position , il eût offert sa démission au gouverne- 
ment qui alors la refusa. 

A un extérieur agréable , aux manières les plus 
polies , il joint le plus précieux de tous les dons 
pour un homme d’état ou un diplomate , c’est-à- 
dire, la puissance de commander à ses sentiments, 
à ses paroles et à l’expression de ses traits. Écri- 
vain nerveux et concis , d’une élocution facile et 
possédant au plus haut point la faculté de décou- 
vrir le côté faible de ses adversaires , prompt 
dans ses répliques , il est remarquable par l’élé- 
gance et la facilité de son langage parlementaire. 
11 joint à ces qualités, faites pour lui assurer des 
succès près des classes élevées , un patriotisme dé- 
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voué , l’amour d’une sage liberté et beaucoup de 
présence d’esprit dans les moments difficiles. L’a- 
dresse avec laquelle il sait, suivant l’occasion , 
prendre le langage qui convient au peuple , et 
l’étude qu’il a faite de ses passions mobiles, lui 
donnaient sur la foule un grand ascendant , et lui 
servaient à calmer sa violence dans les circon- 
stances les plus périlleuses pour le salut public. 
Dévoué ardemment aux intérêts de son pays, il 
combattait pour lui à une époque où le courage 
était nécessaire, et depuis son indépendance, per- 
sonne n’a plus que lui contribué à assurer son 
bien-être à l’intérieur et sa dignité au dehors. 

A l’époque de la formation de la commission, ni 
M. Van de Weyer ni aucun de ses collègues n’es- 
péraient rien au-delà d’une séparation adminis- 
trative. Mais aussitôt que l’attaque de Bruxelles 
eût décidé de l’avenir de la révolution , il se mon- 
tra zélé partisan de la ligne de politique suivie par 
M. Lebeau et les libéraux modérés, et qui rallia 
momentanément tout le parti catholique ; il dé- 
couvrit avec sagacité deux points essentiels du 
système qu’il défendait : l’un que le républica- 
nisme était anti-français et anti-européen , l'autre 
qu’une monarchie régénérée et propre à la Belgi- 
que était la seule combinaison qui pût être admise 
pour remplacer le trône des Pays-Bas unis. 

Il lui fut promptement démontré que la plus 
sûre garantie de salut pour la Belgique était une 
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alliance intimeavcc la France et l’Angleterre. Car, 
si d’un côté la France ne devait jamais consentir 
à voir la Belgique envahie par les Prussiens dans 
le but d’une restauration hollandaise, d’un autre 
côté la Grande-Bretagne n’aurait jamais souffert 
la réunion de la totalité ou d’une partie de ce 
pays à la France , et se serait opposée de toutes ses 
forces à des empiètements tendant à rapprocher la 
France des provinces rhénanes. Si l’indépendance 
delà Belgique était de quelque importance, il 
était urgent d’éviter tout acte propre à causer 
une rupture entre ces deux puissances: car aussi 
longtemps qu’elles agiraient de concert, des notes 
pouvaient être échangées , des menaces faites, des 
< ambassadeurs rappelés, ou des négociations direc- 
tes refusées, mais il ne pouvait pas y avoir d’inter- 
vention armée de la part des puissances duNord. 
L’avenir a prouvé la sagesse de ces prévisions. 

Tels sont les principaux traits du caractère des 
hommes dont l’autorité remplaçait complètement 
celle des corps constitués; et heureusement, les 
hommes en possession de cette influence étaient 
animés du désir de maintenir la tranquillité ; car 
la ville était dans la situation la plus critique. Il 
était évident qu’il existait la plus complète dissi- 
dence d’intérêts et d’intentions entre ces volontai- 
res imprudents et irréfléchis qui n’avaient rien à 
perdre , et les habitants paisibles dont les familles 
et l’existence étaient à la merci de leurs amis de 
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l’intérieur, et exposés à toutes les horreurs du 
bombardement de la part de l’ennemi. 

Les volontaires, au bruit de leurs chants dis- 
cordants et des cris : A ux armes ! Qu’on nous donne 
des armes ! s’occupaient ouvertement à élever des 
barricades et à faire d’autres préparatifs de dé- 
fense qui devaient probablement entraîner la des- 
truction de la ville ; tandis que les bourgeois 
tentaient secrètement de conjurer la colère du 
gouvernement et , s’il était possible , d’échapper 
aux dangers qui les menaçaient. En conséquence , 
il se forma des réunionsdescitoyenslesplus riches 
et les plus respectables. Des adresses et des émis- 
saires furent envoyés au prince Frédéric, pour lui 
dépeindre l’état d’anarchie dans lequel la ville était 
plongée, pour l’implorer, afin qu’il vînt prompte- 
ment à leur secours , et l’assurer qu’aussitôt que 
ses colonnes se présenteraient aux portes de la 
cité , elles verraient disparaître ces hordes indis- 
ciplinées , que l’étendard orange flotterait encore 
sur les tours de S'®-Gudule, et que lui et ses sol- 
dats, après un triomphe pacifique, seraient ac- 
cueillis comme des libérateurs. C’est à ces sollici- 
tâtions , à ces assurances trompeuses qu’on doit 
en grande partie attribuer les désastres qui ame- 
nèrent la perte de la monarchie. 

Dans l’espoir de calmer l’effervescence popu- # 
laire, ou plutôt de mettre promptement un terme 
aux dissentions qui existaient entre le peuple et 
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la couronne, on jugea convenable d’assembler 
un conseil de notables et de délégués des sections. 
Le but de cette assemblée était de faireune adresse 
aux représentants belges à Lallaye, pour les prier 
de tâcher d’obtenir quelque garantie immédiate 
de la part du trône, ou de quitter la Hollande sans 
délai. 

Après plusieurs heures d’une discussion vive 
et orageuse , durant lesquelles un grand nombre 
de propositions mises en avant par les patriotes 
les plus exaltés, furent combattues avec succès par 
MM. Félix de Mérode, Van de Weyer et Joseph 
d’Hoogvorst , l’on rédigea une adresse qui , votée 
à l’unanimité, fut aussitôt envoyée à La Haye. 

A ce document était annexée la note suivante, 
revêtue des signatures d’un grand nombre de ci- 
toyens des provinces. Elle peut être regardée 
comme la substance de l’adresse dégagée de ses 
conclusions politiques et de ses commentaires sur 
le discours du roi. « Ayant pesé et pris en consi- 
dération le discours du trône et le danger de la 
guerre civile de plus en plus imminente, ainsi 
que les progrès de la détresse et de l’irritation 
des classes commerçantes et laborieuses, les sous- 
signés habitants de Liège, etc., etc., supplient leurs 
députés d’employer tous leurs efforts pour faire 
prévaloir, sans délai, le principe de la séparation , 
soit dans l’adresse en réponse au discours du roi, 
soit dans quelque autre acte public, et en même 
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temps de demander la prompte retraite des trou- 
pes hollandaises occupant les provinces belges. Si 
parleurs efforts ils ne parviennent pas à obtenir la 
seule concession qui soit propre à ramener la tran- 
quillité dans les provinces méridionales, les sous- 
signés conjurent leurs députés de revenir promp- 
tement au milieu d’eux. » Cette intention avait 
déjà été manifestée par quelques-uns d’entre eux. 

Les agents chargés de porter cette pièce à La 
Haye , après avoir eu des entrevues secrètes avec 
quelques-uns des députés belges , revinrent sans 
perdre de temps à Bruxelles. Le rapport qu’ils 
tirent des projets menaçants des Hollandais , du 
peu de chance qu’il y avait d’obtenir des conces- 
sions , et de la situation douloureuse dans laquelle 
les députés étaient placés, accrut l’exaspération du 
peuple , qui déjà commençait à mettre en doute 
la bonne foi de la commission, ainsi que les inten- 
tions de la garde bourgeoise. En conséquence , on 
imagina d’établir des associations politiques ou 
clubs, comme le seul moyen de stimuler l’énergie 
languissante de quelques-uns, de contrebalancer 
la puissance des autres qui cherchaient à employer 
leur influence contre le peuple. Après de nom- 
breuses discussions, MM. Rogier et Ducpétiaux, avec 
quelques autres personnes, décidèrent la formation 
d’une association , sous le titre de « réunion cen- 
trale, » qui fut installée le 16. Là , sous le prétexte 
de discuter avec calme les questions politiques, 
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Iesprincipes les plus exagérés furentmis en avant 
et les niesuresles plus violentes proposées. Comme 
c’est l'habitude , dans toutes les commotions poli- 
tiques, une seule doctrine était admise. Toute pro- 
position d’opposition à la volonté populaire, fût- 
elle même juste et politique, était déclarée anti- 
nationale et attirait sur son auteur les accusations 
dangereuses de traître et de partisan de la Hol- 
lande ; car le mot orangiste n’était pas encore 
adopté comme terme de proscription. 

Rien n’était plus opposé que la conduite et les 
vues de la commission, du conseil de la garde 
bourgeoise et des chefs de la réunion centrale. 
Les premiers , qui se tenaient en séance perma- 
nente à l’hôtel-de-ville , faisaient tous leurs efforts 
pour empêcher la populace de léser les citoyens 
dans leurs, propriétés , ou d’attaquer les troupes 
du roi de manière à autoriser des représailles. En 
dépit de l’enthousiasme général et des assurances 
de sympathie qui arrivaient des provinces, les 
membres de la commission ne pouvaient pas s’a- 
veugler sur les dangers qui menaçaient la capitale, 
ni sur l’insuffisance de ses moyens de défense. 
Pour la plupart pères de famille, ayant des anté- 
cédents, des propriétés, une réputation à conser- 
ver, ils étaient effrayés de la responsabilité qui 
pèserait sur eux, s’ils donnaient lieu à la destruc- 
tion d’une cité magnifique et causaient la mort 
de milliers d’innocentes victimes, et cela sans 
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aucune chance raisonnable de succès. Car il ne 
pouvait entrer dans les calculs même des plus 
audacieux , qu’une ville ouverte commandée par 
les hauteurs qui l’avoisinent sur divers points, 
n’ayant pour seule défense que six pièces d’ar- 
tillerie , sans gouvernement , sans chefs, sans mu- 
nitions, et sans autres défenseurs que quelques 
milliers d’hommes indisciplinés, munis seulement 
en partie d’armes à feu , pût tenter sérieusement 
de résister à une armée de près de 13 mille 
hommes de troupes disciplinées, ayant 32 pièces 
de canon , soutenue en outre par des réserves et 
des détachements destinés à protéger ses commu- 
nications et à empêcher celles des assiégés avec 
les provinces. 

La réunion centrale , qui s’assemblait à la salle 
Saint-Georges , employait toute son influence à 
augmenter la fermentation parmi les classes infé- 
rieures, et à leur inspirer le mépris pour la 
tempête qui les menaçait. Poussés par la plus 
incroyable audace, ou guidés par une sorte d’ins- 
tiuct politique qui manque souvent aux hommes 
plus modérés, les membres de ce club professaient 
hautement leur mépris pour les troupes hollan- 
daises proclamaient une victoire certaine , et pa- 
raissaient désirer une collision avec autant d’ardeur 
que la commission semblait éprouver de répu- 
gnance à l’exciter. Ce fut parmi eux que quelques- 
uns , comparant le peuple à un dogue , disaient 
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ouvertement que si les bourgeois étaient tièdes, 
ou disposés à la trahison, le seul moyen de les 
ramener à leur parti était de « lâcher Picard , » 
c’est-à-dire de renouveler les scènes de pillages et 
d’incendie qui avaient déjà rendu leur cause si 
odieuse. 

Quoiqu’on ne se portât à aucun excès , ces dis- 
cours n’étaient pas perdus pour les volontaires. 
Ils étaient devenus si confiants et si téméraires 
qu’ils abandonnèrent leurs barricades et hasardè- 
rent deux sorties : une sous les yeux des avant- 
postes des troupes royales occupant Vilvorde, et 
l’autre vers Tervueren , où ils espéraient surpren- 
dre un détachement de cavalerie. La première 
ne fut , comme ils s’y attendaient, qu’une simple 
reconnaisanee ; dans la deuxième, ils prirent les 
chevaux et les armes de la brigade de gendarmerie 
de ce dernier village. Ces entreprises extraordi- 
naires s’exécutèrent sans rencontrer la pluslégèrc 
opposition de la part des troupes royales. Ces 
soldats vigilants et prudents, se confiant dans les 
assurances de leurs partisans en ville, regardaient 
comme inutile toute précaution militaire extraor- 
dinaire. Ayant en abondance de la cavalerie , de 
l’artillerie et des hommes de toute arme à leur 
disposition , ils pouvaient se lancer en avant et, 
entourant ces détachements aventureux, jeter l’un 
dans le canal de Vilvorde à coups de plat de sabre, 
et capturer le second ou le tailler en pièces lors- 
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qu’il déboucherait de la forêt de Soignes. Mais 
il n’en fut pas ainsi : avec une noble magnanimité 
ils permirent que deux ou trois cents hommes mal 
armés et sans cavalerie vinssent les insulter , se 
consolant par l’espoir d’un triomphe prochain 
qu’ils se flattaient d’obtenir par de simples pro- 
clamations. 

A peine ces deux sorties furent-elles connuesà la 
commission de sûreté , qu’une proclamation éner- 
gique fut faite pourdénoncer de tels actes» comme 
subversifs de toutediscipline, comme une violation 
des droits de l’homme, comme faits pour exposer 
les citoyens aux malheureuses conséquences d’une 
attaque qu’ils ne devaient pas provoquer ; * en 
outre cette proclamation ordonnait que « les 
chevaux seraient aussitôt rendus «et finissait par 
dire « qu’une lettre avait été écrite au prince 
Frédéric, pour désavouer cette violation de la 
trêve et promettre une réparation. » Cet incident , 
quoiqu’insignifiant en lui-même, produisit des ré- 
sultats qui entrainèrent rapidement la ville dans 
les dernières conséquences de l’anarchie 

Celte proclamation , basée sur la justice et 
la prudence, et qui s’accordait avec les prin- 
cipes énoncés par le conseil des bourgeois , 
blessait les prétentions désordonnées et la fierté 
des volontaires et des chefs de la réunion centrale, 
qui, exaltés par ces succès récents, avaient plus 
que jamais une haute estime dans leurs forces et sê 
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montraient ennemis de tonte conciliation. Elle fut 
considérée comme un acte d’ingratitude pour 
leurs exploits et une insulte faite à l’honneur na- 
tional. Car il faut observer que dans toute occasion, 
non seulement alors , mais meme dans cette der- 
nière période, l’honneur national sy toujours été mis 
en avant par le parti exagéré, soit pour exciter 
les masses, soit pour colorer tous leurs actes quel- 
qu’impolitiquesqu’ils fussent. La proclamation fut 
en conséquence arrachée des murs et on employa 
tous les moyens pour dépopulariser ses auteurs. 

Dès le 19, jour de la publication de ce docu- 
ment , la fermentation populaire parut être 
arrivée à son plus haut point d’exaltation. Des 
groupes sinistres remplissaient les rues; leurs dé- 
monstrations se bornèrent d’abord à des mur- 
mures ; mais à mesure que la soirée s’avançait , 
leur nombre augmentait, leurs cris devenaient 
plus assourdissants et se changeaient en vociféra- 
tions menaçantes. A la nuit close , la place de 
l’hôtel-de-ville fut encombrée d’une masse serrée 
d’individus de la plus basse classe faisant entendre 
les cris : * Nous sommes trahis et vendus ! A bas la 
commission! A bas la garde bourgeoise! » D'autres 
bandes non moins nombreuses entouraient la salle 
d’assemblée de la réunion centrale, exprimant 
par des clameurs bruyantes son dévoùment pour 
ses membres et leur demandant des armes. 

La ville semblait menacée d’une épouvantable 
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catastrophe. Vers minuit , environ 10,000 hommes 
du peuple étaient rassemblés en face de l’hôtel- 
de-ville, proférant les plus terribles menaces. A la 
tin , après plusieurs efforts inutiles , un corps 
composé de plusieurs centaines d’individus força 
les portes , s’élança à travers les passages , en 
poussant des cris assourdissants , et remplit la 
salle dans laquelle la commission et le conseil des 
bourgeois étaient en séance. Les ténèbres, l’air 
déterminé des assaillants , le désordre de leurs 
vêtements rappelaient les scènes les plus effrayantes 
de la convention. Heureusement , les membres les 
plus influents du conseil conservèrent leur sang- 
froid et leur présence d’esprit. La résistance était 
inutile. La seule chose qui restait à faire, 
était de flatter le peuple et de lui faire des pro- 
messes. Ces moyens furent employés avec succès, 
et en une heure de temps l’orage fut calmé et le 
peuple se retira. 

Le jour suivant néanmoins , ces scènes se re- 
nouvelèrent et furent accompagnées d’actes plus 
violents encore. L’hôtel-de-ville fut de nouveau 
envahi , et la populace ayant découvert le dépôt 
de cocardes oranges qui avait été oublié, depuis le 
jour de l’entrée du prince, était sur le point de 
sacrifier à sa vengeance les membres de la com- 
mission qu’ils accusaient de trahison, quand la pré- 
sence d’esprit de M. Van de Weyer parvint encore 
à les apaiser et à les convaincre que ces cocardes 
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étaient le reste de celles qui avaient été destinées 
à la garde communale. Il serait superflu de rap- 
porter en détail tous les événements de cette épo- 
que d’alarme et de confusion. II suffira de dire 
que la garde bourgeoise conservait à peine un 
vestige de son influence morale , que plusieurs 
de ses détachements et des postes occupés par elle 
avaient été désarmés par la populace , et que la 
ville était dans le fait à la merci des volontaires et 
du peuple. 

Quoique l’inutilité de toute tentative de résis- 
tance aux forces supérieures placées sous les 
ordres du prince, justifiât pleinement les craintes 
de la commission de sûreté, ainsi que celles des 
habitants paisibles, elle ne pouvait pas suffire 
pour calmer l’ardeur du peuple. Les rapports du 
dehors étaient faits pour ajouter à son exaltation. 
L’Europe presque tout entière semblait animée 
en ce moment d’un esprit révolutionnaire. Le 
duché de Brunswick s’était levé et avait chassé le 
jeune imprudent qui semblait avoir banni de son 
cœur tous les sentiments qui distinguaient si 
éminemment les héros dont il descendait. Dresde 
avait déposé son souverain. La Hesse et le Hanovre 
avaient éprouvé des commotions intérieures. Bade 
était livré à l’agitation. Toute l’Italie semblait prête 
à se révolter ; et les plaines de la malheureuse 
Pologne étaient sur le point d’être abreuvées 
du sang de ses vaillants et imprudents martyrs. 
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La sympathie des provinces belges pour la ca- 
pitale était universelle. Des émissaires arrivaient 
sans cesse , porteurs d’ofl’res d’assistance. Des co- 
mités révolutionnaires s’établissaient dans toutes 
les villes principales. Le peuple de Liège , insou- 
ciant du danger, avait escaladé et emporté le fort 
de la Chartreuse, sans que la garnison se fût défen- 
due, et avait arrêté un convoi de vivres et d’ar- 
gent , venant de Maestricht et destiné pour la 
citadelle , après avoir repoussé une forte escorte 
qui l’accompagnait sous les ordres du général- 
major Daine. Mons était en pleine insurrection, 
et les troupes royales , apres une faible démon- 
stration, s’étaient retirées dans la citadelle, aban- 
donnant les postes, les remparts et l’artillerie au 
peuple. Namur était dans une position semblable. 
Louvain tenait les détachements hollandais en 
échec et interceptait leurs communications par les 
grandes routes de Tongres et de Diest. Enfin la 
mine était- sur le point de faire explosion , et en 
peu de jours toute cette ligne de forteresses mena- 
çantes , boulevards élevés contre la science., la 
discipline militaire et les immenses ressources de 
la France, s’était rendue à quelques volontaires 
indisciplinés. 

Dès l’après-diner du 20, la commission et le 
conseil de la garde bourgeoise pouvaient être con- 
sidérés comme dissous. Le pouvoir tout entier 
avait passé aux mains de l'association centrale et 
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des chefs des volontaires. Mais ceux-ci même no 
se dissimulaient ni les dangers qu’il y avait à per- 
pétuer l’anarchie , à laisser la ville à la merci du 
peuple , ni l’urgente nécessité de constituer sans 
délai un gouvernement quelconque. Comme ils 
étaient désormais décidés à résister jusqu’au der- 
nier moment, toutes les considérations de poli- 
tique qui avaient déterminé les sections dans le 
choix de la dénomination qu’ils avaient prise 
ayant disparu , le nom de gouvernement provi- 
soire fut adopté sans hésitation. La seule difficulté 
consistait dans le choix de ses membres. 

Afin de sonder l’opinion publique et de préparer 
les voies à l’exécution de ses projets, M. Rogier, 
après avoir consulté quelques-uns des patriotes 
de la réunion centrale , ordonna de préparer une 
bannière sur laquelle on inscrirait: * Gouvernement 
; provisoire de Poltcr, Getidebien et d’Oultremont 
{comte) de Liège. » Ayant placé le drapeau au mi- 
lieu de ses volontaires , il leur fit prendre les ar- 
mes et parcourut les rues , tambour battant , jus- 
qu’à la nuit, préparant ainsi le peuple à une 
notification semblable qui fut affichée le jour sui- 
vant. 

Cette annonce n’eut pas de résultat immédiat; 
car de Pottcr n’avait pas encore quitté Paris, 
Gendebien avait quitté la ville avant l’arrivée 
des troupes hollandaises , et d’Oultremont était 
demeuré à Liège. Mais elle eut pour effet de pré- 
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parer la nation à rétablissement de ce gouverne- 
ment qui continua à présider aux destinées du 
pays, des le jour qui précéda la retraite des trou- 
pes royales, jusqu’à l’établissement de la régence. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Plusieurs émissaires arrivent au quartier-général du 
prince Frédéric. — Le prince est induit eu erreur par 
leurs rapports. — Il envoie à La Haye un courrier qui 
lui rapporte des instructions pour faire une proclama- 
tion ; il s'avance sur la ville. — Plan de l’attaque . — Le 
commandement des troupes est donné nominativement 
au lieutenant-général Trip. — Présence impolilique 
du prince Frédéric à I armée . — Enthousiasme du peu- 
ple en apprenant la marche des troupes. — Revue des 
citoyens armés. — D'Hooyvorst donne sa démission 
et est remplacé par le comte Vandermere et ensuite par 
Van Halen . — L’armée hollandaise approche de la ville. 
— On parle de capituler; mais les chefs des volon- 
taires se montrent déterminés à défendre la ville jus- 
qu’à la dernière extrémité. — Attaque et défaite des 
troupes. — Évaluation de la perte des deux côtés. 


Tandis que ces événements se passaient à Bruxelles 
et que le peuple se préparait activement à la dé- 
fense la plus opiniâtre, des émissaires continuaient 
à arriver au quartier-général du prince Frédéric, 
apportant des assurances de la disposition paci- 
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tique de tous les citoyens respectables et se dé- 
clarant aurorisés à assurer que les troupes royales 
n’avaient qu’à se présenter devant la ville pour 
être accueillies par des acclaraations.lls affirmaient 
que l’état d’anarchie et de désordre parmi les 
chefs de la révolte était tel que les barricades et 
1 es volontaires disparaîtraient devant la plus légère 
démonstration de force, et que la garde bour- 
geoise, dans son désir du rétablissement delà 
tranquillité, ferait une diversion en faveur du 
gouvernement , de sorte que les rebelles, pris 
entre deux feux, n’auraient d’autre alternative 
que de fuir ou de se rendre à discrétion. Ces as- 
surances furent portées si loin qu’il fut recom- 
mandé de laisser libres les routes de Halle , Ander- 
lecht et Ninove , pour laisser aux volontaires et 
aux paysans trompés, le moyen d’échapper, et 
pour éviter toute collision entre eux et les détache- 
ments des troupes royales. 

Les noms les plus respectables étaient cités et 
ajoutés à ceux des signataires des lettres et des 
adresses que le prince recevait. En outre, dans 
plusieurs cas, le rang et la position sociale des 
émissaires étaient de nature à donner le plus 
grand poids à leurs assertions. Quand ces person- 
nages , dont plus d’un remplissait des fonctions 
à la’ cour, furent dans la suite accusés d’avoir 
abusé (on pourrait même dire trahi) le prince, 
ils tentèrent de se disculper en déclarant que le 
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prince Frédéric avait tout perdu par ses mesures 
dilatoires et son hésitation , que s’il avait l’inten- 
tion de faire acte de force il devait le faire avant 
que la ville fût pleine d’étrangers , et avant que 
la commission et la garde bourgeoise eussent 
perdu toute influence, qu’ils n’avaient jamais pu 
supposer que les généraux hollandais permet- 
traient que des renforts de canons, d’armes et de 
munitions entrassent en ville, que de plus ils 

n’avaient jamais cherché à faire croire qu’eux ou 

\ 

d'autres citoyens compromettraient leur vie et 
leur fortune en épousant ouvertement la cause 
royale. Tout ce qu’ils pouvaient faire pour le 
trône était de protester de leur loyauté et de leur 
désir de voir le rétablissement de l’autorité légi- 
time. Les seules assurances qu’ils s’étaient proposé 
d’offrir étaient celles d’une coopération immé- 
diate , autant que les étrangers et les volontaires 
seraient repoussés et l’ordre rétabli dans la ville, 
c’est-à-dire qu’ils étaient prêts à recueillir tous les 
bénéfices sans courir aucun risque, et que lorsque 
tout le péril serait passé, ils seraient les pre- 
miers à aider l’autorité en tombant sur ceux 
qu’ils n’avaient pas eu le courage d’appuyer, pas 
plus que celui de les combattre. 

Mais malheureusement ce ne fut pas la seule 
circonstance où les memes personnages décelè- 
rent une absence de dévoûinent et d’énergie des 
plus fatales à la cause delà maison de Nassau. Ce 
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n’était là qu’un prélude à cette série de décep- 
tions , à ce manque absolu de prudence et d’é- 
nergie qui marqua toute leur conduite jusque 
dans ces derniers temps. Peu de mots suffisent 
pour peindre les hommes de ce parti. Prodigues 
jusqu’à l’excès de promesses et d’intrigues , ils 
furent avares de leur bourse et de leur personne ; 
se trompant eux-mêmes sur leur influence , ils 
trompèrent les autres sur l’étendue des ressources 
dont ils pouvaient disposer. Sansattachement réel 
pour la terre de leurs ancêtres, et traitant leur 
patrie en véritables spéculateurs, ils dénièrent 
tout patriotisme au reste de ses habitants. Prenant 
le faible écho de leur propre voix pour la voix 
du peuple, ils parlèrent haut quand le silence et 
le secret étaient nécessaires, et se turent lorsque 
la cause royale avait le plus besoin de leur vole 
et de leur éloquence. Ils reculèrent quand il fal- 
lait marcher en avant, et avancèrent, ou plutôt 
crièrent aux autres d’avancer lorsque le mouve- 
ment menait à la mort. Hardis au conseil , mais 
timides à l’action, ils se montrèrent quand ils 
pouvaient s’absenter sans nuire à leur cause , et 
ne parurent jamais lorsque leur présence fut le 
plus nécessaire. 

Il n’y avait pas deux hommes dans le parti qui 
eussent voulu risquer un cheveu de leur tète ou 
une obole de leur fortune à la défense d’une 
cause pour laquelle ils professaient un dévoû- 
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ment absolu. Et , cependant, tels furent les hom- 
mes sur lesquels le roi des Pays-Bas, le prince 
d’Orange , et pendaqt quelque temps le gouver- 
nement anglais lui-mème , crurent pouvoir comp- 
ter pour faire rendre la couronne à la famille des 
Nassau. 

Cédant trop facilement à ces sollicitations réi- 
térées, et se confiant trop dans des assurances de 
coopération si légèrement données par des émis- 
saires venant de Bruxelles, le prince Frédéric 
envoya le 19 un courrier à La Haye. Comme les 
rapports envoyés par S. A.R. coïncidaient avec les 
représentations de plusieurs membres des états- 
généraux de la première chambre surtout, qui 
suppliaient le roi de faire, sans perdre de temps , 
une démonstration militaire de nature à donner 
aux habitants de Bruxelles l’ôccasion de se pro- 
noncer en faveur de la cause royale, on assembla 
un conseil aussitôt après la réception de ces dépê- 
ches, et quoique les préparatifs militaires ne fus- 
sent pas considérés comme entièrement complets, 
et que l’intention du gouvernement fût de n’ef- 
fectuer aucun changement immédiat dans la po- 
sition des troupes avancées, une proclamation fut 
à l’instant rédigée et envoyée au prince Frédéric, 
avec des pouvoirs illimités d’agir comme il le 
trouverait bon, ou plutôt comme le voudrait le 
lieutenant-général Constant , son chef d’état-major. 

Comme malgré les assurances contraires re- 
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yues de Bruxelles la résistance était possible , le 
roi trouva prudent de prendre des mesures pour, 
mettre le prince Frédéric, à l’abri de ce que 
pouvait avoir d’odieux l’effusion du sang dans ces 
circonstances. Le commandement de l’armée ac- 
tive fut en conséquence donné au lieutenant-gé- 
néral Trip ; précaution inutile; car S. A. R., ju- 
geant sa présence nécessaire au quartier-général, 
devint responsable aux yeux de la nation de tous 
les maux qui arrivèrent, et attira imprudemment 
ainsi sur elle-même toute la baine du peuple, tan- 
dis que le nom de Trip ne fut guère connu que des 
escadrons qu’il commandait. On ne peut attri- 
buer cette fatale détermination du prince qu’à 
un excès de zèle et de confiance. Mais quelle 
qu’eût été l’issue de l’expédition, il était de la 
plus haute importance pour lui de demeurer à 
Anvers, et dans l’éventualité d’un succès, il ne 
pouvait se rendre à Bruxelles, qu’autant qu’une 
députation viendrait l’y inviter et seulement pour 
y apporter le pardon, mais non pas la vengeance. 
En cas de défaite , il sauvait sa réputation comme 
soldat et, ce qui était beaucoup plus important , 
les intérêts de sa famille , en rejetant les mesures 
odieuses sur le commandant des troupes; car ja- 
mais, à aucune époque, il ne fut plus important 
pour les membres de la dynastie d’éviter tout 
acte qui put affaiblir encore cet édifice chance- 
lant et près d’écrouler. Se laisser influencer par 
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des scrupules de délicatesse envers ces individus, 
quand la royauté était menacée, peut être une 
preuve de justice et de générosité, mais une telle 
conduite démontre incontestablement une grande 
faiblesse politique. 

La proclamation devait être faite au nom du 
roi , et la responsabilité de l’exécution tomber 
sur le général Trip. Si le sang devait couler, il 
était absurde de penser que le prince Frédéric, 
présent au quartier-général, échapperait aux con- 
séquences morales de cet événement. Car pour- 
quoi y était-il ? quel avantage sa présence pro- 
curait-elle à l’armée? Les troupes, si elles eussent 
été judicieusement employées, étaient plus que 
suffisantes pour assurer le succès, et S. A. R. pou- 
vait aussi bien se passer de la gloire de cette 
expédition, que le soldat de tout stimulant ex- 
traordinaire. Quelle gloire pouvait-il recueillir 
dans un tel combat ? Mais s’il n’y avait pas d’hon- 
neur à gagner, il y avait de la honte, et cette honte 
était ce que le gouvernement devait le plus re- 
douter. La victoire ne donnait aucun avantage 
au prince. La défaite devait amener et amena en 
effet les plus grandes infortunes pour sa maison. 

Il est vrai qu’au moment où les troupes avan- 
çaient, le succès n’était pas douleux ; mais cette 
circonstance ne diminue pas ce qu’il y a d'im- 
poli tique dans cette conduite ; elle prouve seu- 
lement combien le gouvernement s’abusait et 
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combien étaient impuissants ceux sur la coopé- 
ration desquels il comptait. 

Le courrier envoyé à La Haye, étant revenu à 
Anvers dans la nuit du 20 , un conseil de guerre 
fut à l’instant même assemblé. La proclamation 
ayant été lue et approuvée, elle fut imprimée et 
distribuée, le 21, avant la pointe du jour. Il est 
évident que ce document avait été rédigé non 
seulement sous l’influence de la conviction que 
les troupes royales triompheraient sans effusion 
de sang , mais sous l’impression de ces assurances 
trompeuses trop promptement accueillies par le 
prince Frédéric et le gouvernement. En effet , il 
prouvait que les opérations militaires étaient la 
suite des sollicitations et des représentations er- 
ronées d’hommes dont pas un seul n’avait la plus 
légère intention de se montrer au moment du 
danger. Cette proclamation importante mérite 
une sérieuse attention ; elle explique , sans I ex- 
cuser , le plan d’attaque suivi avec tant de persé- 
vérance par les généraux hollandais. Ce plan , 
attribué au général Constant, ayant été soumis 
au conseil de guerre, les ordres furent donnés, 
le 21 , aux troupes en arrière de Vilvorde de se 
réunir aux postes avancés; de sorte que l’armée 
formait à peu près un demi-cercle autour de la 
ville, ayant ses avant-postes à environ deux heures 
de marche de Bruxelles, sa droite appuyée sur la 
route de Gand, près du village de Zcllich, lo 
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centre en face d’Evers et de Dieghera, et la gauche 
s’étendant vers la chaussée de Cortenberg au 
dessus de Woluwe. Le même jour, le quartier- 
général et la réserve arrivèrent à Malines. 

Les forces ainsi concentrées montaient ensemble 
à près de 12 mille hommes d’infanterie, 1,600 
chevaux et 40 pièces de canon, desquels 1,500 
hommes d’infanterie, 400 de cavalerie et 8 pièces 
de canon étaient destinés à marcher sur Louvain, 
et le reste devait concourir à l’attaque de Bruxel- 
les. En même temps, des forces considérables, 
sous les ordres du lieutenant-général Cort-Hey- 
ligers, débouchaient d’Eindhoven par tlasselt, 
Tongres et Saint-Trond , menaçant Liège et 
Louvain. 

Le but des généraux hollandais était de se 
mettre en possession de la partie supérieure de 
la ville, qui, par sa position élevée, peut en être 
considérée comme la clef ou la citadelle. Ils pri- 
rent les dispositions suivantes : 

A l’extrême droite , 4 escadrons de hussards, 
et 1 bataillon d’infanterie, avec une demi-batte- 
rie, sous les ordres du colonel Van Balveren, 
s’avancèrent par la route de Gand , sur la porte 
de Flandre, pour occuper les faubourgs ou en- 
trer dans la ville dès que les circonstances l’exi- 
geraient. La colonne du centre droit, comprenant 
2 bataillons, 2 escadrons et une demi-batterie, 
sous les ordres du général-major Favauge, s’avan- 
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cerait par la chaussée de Yilvorde, pour faire 
une attaque simulée sur la porte de Laeken, à 
l’effet de détourner l’attention des assiégés de 
l’attaque principale. Mais pour le cas où il ren- 
contrerait quelques obstacles sérieux , il laissa un 
demi-bataillon et son artillerie pour protéger le 
pont de Laeken, et il devait alors exécuter un mou- 
vement par sa gauche, pour servir de réserve 
au centre gauche. Cette dernière division , com- 
posée de 2 bataillons de grenadiers et d’un ba- 
taillon de chasseurs, de la garde, de 6 batail- 
lons d’infanterie, de 12 pièces de canon, sous 
les ordres des généraux-majors Schuurman et 
Bylandt , devait déboucher des villages de Die- 
ghem et Evers, forcer la porte de Schaerbeeck 
près du jardin botanique , et pénétrer dans le 
Parc. La colonne de gauche, composée principa- 
lement de cavalerie avec un bataillon et 4 pièces 
de 6, commandée par le lieutenant-général Trip, 
ayant sous ses ordres les généraux-majors Post 
et Boreel, devait entrer par la porte de Lou- 
vain , et si ce mouvement était exécuté heureu- 
sement , pénétrer rapidement par les boulevards 
et la rue Ducale, et s’établir en colonne sur l’es- 
pace ouvert près des murs du palais du prince 
et à la porte deNamur. La réserve, consistant en 
S bataillons, devait longer la partie du boulevard 
extérieur presque vis-à-vis du palais du prince 
d’Orange, pour jeter un pont sur l’étroit fossé 
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de la ville, se former sur les boulevards et tenir 
ouvertes les communications avec l’extérieur ou 
fournir des renforts à l’intérieur. La batterie de 
réserve, formée de 8 obusiers appartenant aux 
4 batteries, prit position sur un terrain élevé qui 
commande le point où le pont devait être jeté. 
Des détachements do cavalerie devaient faire des 
patrouilles sur les hauteurs environnantes et 
maintenir les rapports entre les colonnes. Les 
portes de Scharbeeck et de Louvain ayant été 
enlevées et tous les obstacles étant détruits, les 
troupes devaient faire un mouvement rapide 
de concentration vers le Parc , les palais et la 
place Royale , et attendre là l’issue des arrange- 
ments à prendre pour entrer en possession des 
différents postes et corps-de-gardo de l’intérieur 
de la ville. Les ordres les plus rigoureux pour le 
maintien de la dicipline accompagnaient ces in- 
structions. On avait calculé que deux heures suffi- 
raient amplement pour l’exécution et le succès 
de ces dispositions; de sorte qu’en supposant que 
les troupes arrivassent devant les portes à sept 
heures du matin , on avait pensé que tout se- 
rait terminé, et la tranquillité de la ville rétablie 
avant midi. En même temps, un corps commandé 
par le général - major Trip (1), était disposé à 
faire un mouvement de Malines sur Louvain, tan- 
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dis qu’un autre corps de 2,000 hommes et 6 
pièces de canon, commandé par le général-major 
Evers, avait reçu l’ordre de se détacher de la 
division de Cort-ileyligers, et, après avoir tra- 
versé Tirlemont, de menacer Louvain du côté de 
Bautersem. 

En supposant meme qu’une intelligence par- 
faite eût régné entre les citoyens et les troupes 
royales, et que les généraux hollandais fussent con- 
vaincus que la prise des portes mettrait fin à toute 
résistance, il est encore douteux que le plan que 
nous venons de rapporter fût bien calculé. Aussi 
longtemps qu’il existait une chance de résistance, 
quelque légère qu’elle fût, il était essentiel d’éviter 
toute effusion de sang inutile, et d’épargner la 
vie des soldats. Un des devoirs les plus importants, 
d’un commandant d’armée, quel que soit le mé- 
pris que lui inspire son ennemi, est de se pré- 
parer, autant que possible, contre les hasards 
de la guerre , et lorsqu’il a pris toutes les 
précautions en cas de revers, de chercher à 
assurer alors la victoire en sacrifiant le moins 
d’hommes possible; mais dans cette circonstance, 
les généraux hollandais agirent comme si le sang 
de leurs soldats n’était d’aucune valeur, ou plutôt % 
comme si un désastre était impossible. Ils négli- 
gèrent de profiter des avantages dont ils pouvaient 
disposer dans la première attaque, et oublièrent 
les précautions les plus ordinaires que les évé- 
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nemcnts subséquents réclamaient; c’est ce que 
nous prouverons bientôt. 

La proclamation du prince n’ayant été publiée 
dans la Gazette des Pays-Bas, que dans la soirée 
du 22, était peu connue des classes inférieu- 
res; ainsi aucun effort ne semble avoir été fait 
pour la faire connaître. Ceux dont les instances 
et les représentations y étaient mentionnées 
craignaient sa publicité , pouvant être compro- 
mis par les allusions qu’elle faisait au désir ex- 
primé par les citoyens bien intentionnés , et à la 
coopération de la garde bourgeoise et de la com- 
mission ; tandis que ceux qui étaient déterminés 
à résister jusqu’à la fin craignaient qu’elle ne dé- 
courageât le peuple sur lequel seul ils comptaient. 
L’approche des troupes royales fut cependant 
promptement connue par les habitants; et quoi- 
que les membres de la commission de sûreté et 
la plus grande partie du conseil delà garde bour- 
geoise eussent quitté la ville, le peuple, loin d’être 
découragé , semblait avoir acquis une nouvelle 
énergie , une nouvelle exaltation. 

Les barricades se multiplièrent dans toutes les 
directions , les rues furent dépavées , des pierres, 
de la chaux , des blocs de grès , des solives et di- 
verses autres espèces de projectiles furent portés 
au faite des maisons, pour être lancés sur les assail- 
lants. Une revue de la garde bourgeoise, ou plutôt 
de tous les hommes armés, fut ordonnée et envi- 
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ron 3,000 hommes pourvus d’armes à feu furent 
passés en revue sur la grande place. De ce nom- 
bre, environ 800 volontaires de Bruxelles sous 
les ordres de Grégoire, Borremans, Mellinet, 
Rodenbach etNiellon, et environ quatre cents Lié- 
geois commandés par Rogier. Le baron d’Hoog- 
vorst, ayant refusé la responsabilité de commander 
les forces actives, donnant pour motif son peu 
de connaissance de l’art de la guerre, les huit 
sections choisirent le comte Yandermere qui fut 
bientôt après remplacé par Van Halen. 

A peine celte revue lut-elle terminée, que des 
paysans des villages environnants arrivèrent dans 
la ville , annonçant la marche rapide des troupes 
royales dont les avant-postes étaient arrêtés à en- 
viron une portée de canon des faubourgs. A 
l’instant la plus effroyable scène de confusion et 
de désordre eut lieu. Les portes et les fenêtres 
furent fermées. Les habitans du voisinage des 
portes de la viUe abandonnèrent leurs maisons ou 
se préparèrent à se réfugier dans leurs caves. Les 
tambours battaient le rappel , et le son sinistre du 
tocsin de S‘°-Gudule et des autres églises augmen- 
tait ce tumulte général. Les hommes, les fem- 
mes , les enfants couraient ça et là avec des cris de 
terreur ou des cris de guerre. Quelques-uns , 
se supposant exclus de l’itmnistie, s’éloignaient de 
la ville. L’attaque était attendue de moment en 
moment , et à l’exception de deux ou trois mille 
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audacieux , le reste des habitants ne croyait pas la 
résistance possible. La pensée qu’une ville ou- 
verte, sans autre défense qu’un petit nombre de 
volontaires indisciplinés , presque sans autres mu- 
nitions que des pavés, repousserait des forces telles 
que celles qui marchaient contre elles , semblait 
à tout homme sensé le comble de la folie et du 
désespoir. 

La commission était dissoute et les membres 
ayant cherché leur salut dans la fuite, la direc- 
tion de la défense, ainsi que toule l’autorité, de- 
meurèrent aux chefs des volontaires dont la con- 
fiance et la témérité semblaient croître avec le 
danger. Non contents de se préparer à la défense , 
ils réunirent un corps de 1 ,800 hommes, et, l 'ayant 
divisé en 3 détachements , ils se déterminèrent 
à sortir pour aller attaquer les troupes royales. 
Un détachement, avec 2 pièces de canon, ayant 
pris la route de Gand, rencontra les védettes hol- 
landaises , sur la hauteur en avant du village de 
Zellich , et après avoir échangé quelques coups 
de fusil , se retirèrent pour ne pas être envelop- 
pés par la cavalerie. Mais les deux détachements 
sortis pas les portes de Scharbeeck et de Lou- 
vain , ayant rencontré les avant-postes ennemis , 
en avant deDieghem et Evers, se jetèrent dans des 
enclos et, couverts par les fossés, les haies et les 
arbres , commencèrent un feu de tirailleurs très 
vif qu’ils soutinrent jusqu’à la nuit. Une partie de 
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ces bandes irrégulières s’étant avancée trop loin, 
fut chargée par la cavalerie hollandaise qui en 
prit un grand nombre. Mais , à l’exception de ce 
fait , ces escarmouches ne produisirent que peu 
de perte de l’un et de l’autre côté. 

Il est essentiel de remarquer que, danscette oc- 
casion , l’agression fut totalement du côté du 
peuple et que le premier sang ayant été versé par 
lui , les règles de la guerre justifiaient pleinement 
les plus sévères représailles. Mais en admettant 
que le prince Frédéric ne fût pas disposé à y re- 
courir comme le lui permettaient les forces 
supérieures qu’il commandait , et comme il y était 
autorisé par les lois de la guerre, il devait appré- 
cier cette attaque, et en tirer les conséquences 
que la ville n’était pas aussi disposée à se sou- 
mettre qu’on le lui avait annoncé, puisqu’au lieu 
de fraterniser avec ses troupes elle avait la témé- 
rité d’envoyer des détachements pour les ren- 
contrer en rase campagne. Peu importait que ces 
volontaires fussent conduits par des étrangers ou 
par des nationaux ; il était évident que les chefs 
étaient pleins d’énergie et d’audace, et un gé- 
néral prudent aurait à l’instant réglé son plan 
d’attaque , et se serait préparé aux chances les 
plus défavorables. 

Enhardis par la facilité qu’ils avaient eue à sc 
retirer le soir précédent, la journée du 22 avait 
à peine commencé que le tambour battait le 
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rappel, et qu’un corps de volontaires de près de 
1,000 hommes faisait une sortie, et lorsqu’il eut 
rencontré les troupes royales à peu près dans la 
même position , renouvelait l’escarmouche, après 
laquelle il se retira , sans que sa retraire fût le 
moins du monde inquiétée, quoiqu’il eût été ex- 
trêmement facile de l’envelopper et de le détruire. 
Si le prince n’avait pas sérieusement l’intention 
d’attaquer la ville , cette longanimité était com- 
préhensible; mais si S. A. R. était fermement dé- 
terminée à entrer par force , il est inconcevable 
qu’elle ait souffert qu’on l’attaquât et que ses 
troupes fussent insultées chaque jour par des 
bandes désordonnées qui s’aventuraient en face 
de son armée avec plus d’audace que de pru- 
dence. Mais tant de fautes furent commises, qu'il 
est presque impossible de rencontrer une seule 
circonstance qui ne mérite pas le blâme. Jamais 
position plus avantageuse ne fut si maladroite- 
ment compromise. Jamais la vie de tant de braves 
soldats ne fut si légèrement exposée par la tacti- 
que imprudente de leurs chefs; car ceux qui 
croient que ces troupes manquaient de courage 
sont dans une grande erreur. Les soldats et les 
officiers, soit Hollandais, soit Belges , firent bra- 
vement leur devoir. Toute la responsabilité de la 
défaite doit tomber sur les chefs. 

Malgré l’ardeur des volontaires, les plus pro- 
fond découragement se répandit dans la ville. 
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Plusieurs même des plus exaltés patriotes, après 
le départ de la commission et la dissolution de 
la garde bourgeoise, commencèrentà comparer l’i- 
négalité de leurs moyens de défense avec les moyens 
d’attaque, et trouvèrent qu’il était plus que temps 
de tenter d’entrer en négociation avec le prince 
Frédéric. Dne capitulation était ardemment dé- 
sirée; mais la crainte d’être accusé de trahison 
empêchait de se prononcer. A la fin , M. Édouard 
Ducpétiaux , entrevoyant les malheurs qui mena- 
çaient la ville, prit sur lui la responsabilité de se 
rendre au quartier-général. Le but de sa mission 
était de détromper le prince sur les assurances 
fallacieuses de coopération qu’il avait reçues, et 
de tâcher et de le convaincre que la seule chance 
d’entrer sans résistance était d’offrir une amnis- 
tie générale, et de prier S. A. R. de changer le 
paragraphe de sa proclamation contre les étran- 
gers, menaçant également les volontaires venus 
des provinces , et , apres avoir obtenu cette con- 
cession , de négocier un armistice. 

En se présentant aux avant-postes royaux, Duc- 
pétiaux, qui était noté comme un des plus ardents 
patriotes et des chefs les plus actifs de la révolte , 
fut à l’instant saisi, et eu dépit de ses demandes 
réitérées d’être conduit devant le prince, fut mené 
prisonnier à Anvers, sans pouvoir s’acquitter de 
sa mission. Circonstance malheureuse ! car si cette 
entrevue avait eu lieu, il serait peut-être parvenu 
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à convaincre les princes du danger de compter 
sur l’assistance des citoyens ; des termes d’accc- 
modement auraient pu être admis - et fournir 
un prétexte à une soumission qui était si généra- 
lement désirée. 

Le découragement était si grand alors, que 
même quelques-uns des volontaires liégeois, sous 
les ordres de Rogier , se retiraient et qu’on jugea 
nécessaire de convoquer une assemblée des chefs 
à l’hôtel-de-ville , à 6 heures après-midi, le 22, 
pour discuter ce qui était le plus convenable de 
se défendre ou de se rendre. Les opinions furent 
extrêmement divisées; plusieurs des plus pru- 
dents déclarèrent que la résistance devait néces- 
sairement amener leur perte , ils opinaient pour 
la soumission. Mais leurs voix furent couvertes par 
des cris de refus de la part du peuple , tandis que 
Grégoire, Niellon et Mellinet, Français qui ne pos- 
sédaient aucune propriété , et Roussel de Lou- 
vain, démocrate exalté, juraient qu’ils défend raient 
la cité, dussent-ils s’ensevelir sous les ruines. Après 
une violente discussion , l’assemblée se sépara et 
la résistance fut décidée. Les plus ardents patrio- 
tes se retirèrent pour haranguer et encourager le 
peuple, et les plus modérés prirent des précau- 
tions pour la sûreté de leur famille. Cependant, à 
une heure plus avancée de la nuit, les sollicita- 
tions des marchands et des négociants , joints aux 
habitants les plus riches , devinrent si pressantes 
n. 6 
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qu’une seconde assemblée eut lieu, et les plus vio- 
lents meneurs étant absents, il fut unanimement 
résolu que la défense était impraticable et la sou- 
mission nécessaire. Une pétition ou adresse à ce 
sujet , signée par 40 notables, fut rédigée à minuit 
et portée au prince Frédéric. 

Mais ces résolutions pacifiques furent plus tard 
rendues inutiles par la conduite aventureuse du 
peuple , qui , sans s’embarrasser de ses chefs et 
de leurs instructions, courut aux armes, avec en- 
thousiasme, et, le 2$ , à la pointe du jour, se porta 
instinctivement vers le poste le plus exposé aux 
attaques de l’ennemi. Dès ce moment, jusque dans 
la nuit du 26, il continua à combattre sans ordre 
ni instruction , et sans aucun des moyens les plus 
nécessaires de la défense, et, ce qui est surtout 
remarquable , malgré la volonté de la grande ma- 
jorité des habitants. 

Cependant la nouvelle de ce qui s’était passé 
la veille parvint au prince Frédéric, et quoiqu'il 
eût désiré attendre la coopération de quelques 
détachements éloignés du quartier-général, il fit 
avancer sur quatre colonnes les troupes dont il 
pouvait disposer , et combina leur marche de 
manière à ce qu’elles arrivassent aux portes de la 
ville , le à 7 heures du matin , pour commen- 
cer l’attaque selon le plan que nous avons déjà 
fait connaître. Les ordres du prince furent exé- 
cutés de la manière suivante : 
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La colonne de droite , ayant en tète toute la 
cavalerie (singulier renversement des règles ordi- 
naires d’attaque ) , traversa les faubourgs et attei- 
gnit la porte de Flandre sans difficulté. Ne ren- 
contrant pas de résistance , et supposant qu’il en 
serait de même dans l’intérieur de la ville, le 
commandant pénétra imprudemment dans la rue 
étroite et tortueuse qui commence au pont du 
canal de Charleroy et conduit au cœur de la ville. 
Mais à peine les troupes eurent-elles passé la 
porte, qu’elles furent assaillies par un déluge de 
pierres , de chaux vive, de cendre chaude et d’eau 
bouillante , et par un feu meurtrier qui partait 
des caves , des fenêtres et des greniers. Les hus- 
sards, démoralisés, rompirent leurs rangs et se re- 
jetèrent sur l’infanterie qu’ils entraînèrent dans 
leur retraite; et toute la troupe, après une lutte 
opiniâtre mais inutile, où plusieurs officiers et 
soldats périrent ou furent faits prisonniers , se 
retira en désordre, heureuse de trouver un abri 
derrière l’artillerie qui était restée en batterie de 
l’autre côté du canal. 

Le général Favauge, commandant le centre droit, 
se conforma à ses instructions avec plus de pru- 
dence ; ayant fait reconnaître la porte de Lacken 
et la trouvant à l’abri d’un coup de main , il se 
contenta d’échanger quelques coups de fusil avec 
ceux qui la défendaient. Alors, après avoir dirige 
un demi-bataillon et 3 pièces de canon vers le 
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pont de Laeken , pour en assurer le passage, il 
jeta un pont sur la partie de la Senne parallèle 
au canal, et ayant fait faire un mouvement vers 
la gauche à ses troupes, il les réunit aucorps prin- 
cipal d’attaque vis-à-vis de la porte de Schaerbeeck. 

C’est là que l’élite de l’armée était rassemblée 
sous les ordres immédiats du prince Frédéric et 
du lieutenant-général Constant de Rebecque. Ils 
s’attendaient si peu à une résistance sérieuse , le 
prince désirait tellement éviter toute collision, 
que le lieutenant-général, accompagnédequelques 
officiers d’état-major, précéda la marche de la 
colonne et s’avança à cheval vers la porte, s’at- 
tendant à être salué par les acclamations dont 
s’étaient constitués garants les signataires de l’a- 
dresse. Une fusillade, partie des premières barri- 
cades , les tira bientôt de leur erreur. Dans ce 
moment, les colonnes s’ouvrirent et démasquèrent 
une batterie de 6 pièces de campagne. L’action 
s’engagea. Les ouvrages extérieurs furent promp- 
tement enlevés, et I’artillbrie concentra ses efforts 
contre la porte même. Mais comme les retranche- 
ments élevés sur ce point résistaient aux coups de 
l’artillerie de campagne et que le feu opiniâtre 
des assiégés était très meurtrier, surtout celui 
qui partait des maisons voisines , on commanda 
à un détachement de sapeurs d’aller démolir le 
mur du fossé à la gauche des aubettes. 

La brigade de grenadiers et de chasseurs , 
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protégée par le feu de deux bataillons et de 
quatre pièces de campagne , en batterie sur 
la terrasse du jardin botanique, pénétra dans la 
ville par cette brèche, et se forma en colonnes 
sur le boulevard , après avoir ainsi tourné la bar- 
ricade pendant que les canons balayaient la rue 
jusqu’à la place Royale; Après une lutte sanglante, 
ces troupes se jetèrent bravement dans la rue 
Royale ; alors s’avançant , l’arme au bras et au 
pas de charge, ils refoulèrent tout ce qui se 
trouvait sur leur passage, se jetèrent dans le Parc, 
et s’emparèrent immédiatement des palais qui 
l’avoisinent. Ce mouvement ne s’effectua pas sans 
une perte considérable, car les troupes eurent à 
passer soüs le feu des tirailleurs, depuis la porte de 
Schaerbeeck jusqu’au Parc. Une seconde brigade 
d’infanterie , ayant assayé la même manœuvre , 
fut repoussée et forcée de suivre, non sans perte, 
la route plus longue des boulevards. 

Après une courte halte sur les hauteurs de 
S^Josse-ten-Noode , près du grand cimetière d’où 
il lança quelques boulets sur la porte , le lieute- 
nant-général Trip s’avança rapidement dans 
le faubourg, à la tête de la colonne gauche, 
et n’ayant rencontré que peu de résistance , il 
traversa toutes les barricades et fit occuper par 
ses troupes, au cri de victoire, le poste qui lui avait 
été assigné. En même temps la réserve longeant 
la chaussée extérieure jeta un pont sur le fossé, 
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et les obusiers se mirent eu batterie derrière la 
crête du vieux glacis. 

Ainsi, avant dix heures, les attaques principales 
avaient réussi, et les troupes royales occupaient 
le Pare, les palais, les portes de Schaerbeeek, do 
Louvain et de Narnur, et la totalité des faubourgs, 
depuis le village d’Etterbeek et celui de Molen- 
beek. Mais ici s’arrêta leur succès. La première 
attaque avait été sanglante , mais l’exécution ri- 
goureuse du plan arrêté d’avance promettait un 
carnage plus sanglant encore. Il était évident 
que le peuple , quoique forcé d’abandonner les 
portes , étdit décidé à disputer chaque pouce de 
terrain et à reculer, s’il y était forcé, de chambre 
en chambre, de maison en maison. C’était folie 
que de compter sur la soumission des insurgés ou 
sur l’aide des citoyens paisibles. Rien n’était 
moins dans les intentions des uns et des autres , 
et l’on doutait si- peu de la prise de la ville que 
toutes les personnes de marque compromises 
dans le mouvement révolutionnaire, à l’excep- 
tion des barons d’Hoogvorst et Coppyn (1), se 
hâtèrent de s’éloigner. Même les volontaires 
liégeois sous les ordres de Rogier s’étaient retirés, 
et la nouvelle de la résistance du peuple les 
trouva à la forêt de Soignes. 

D’un autre côté , quelques généraux hollan- 


(I) Depuis {jouverneur de la province du Brabant. 
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dais s’attendaient si bien à une résistance déses- 
pérée de la part du peuple, que le général Trip 
adressa dans l’après-diner au prince Frédéric, 
un rapport où il établissait qu’il serait impos- 
sible d’occuper le reste de la ville, sans assiéger 
successivement chaque quartier et même chaque 
édifice, que le mode de défense , adopté par les 
rebelles , entraînerait la dévastation et le mas- 
sacre, et que la victoire serait au prix du sacrifice 
de la prospérité et des intérêts de la résidence 
royale, et enfin qu’il était inutile de compter sur 
la coopération des bourgeois, que dominaient les 
révolutionnaires. 

Dès ce moment l’attaque perdit toute son éner- 
gie , et se convertit en défense. Désireux de con- 
server la réputation de modération et d’indul- 
gence , oubliant que l’heure de la modération 
était passée et que l’indulgence passerait pour de 
la faiblesse, n’ayant ni l’audace d’avancer, ni le 
courage moral qu’exige la retraite, ne pouvant 
se résoudre «à abandonner l’espérance trompeuse 
qui l’avait poussé à sa perte , le prince Frédéric, 
d’après les conseils du général Constant, se déter- 
mina à arrêter tout progrès ultérieur de ses trou- 
pes et à ouvrir, s’il était possible, des négocia- 
tions avec les chefs du peuple. Le lieutenant- 
colonel Gumoëns (1), officier brave et distingué, 


(I) Cet officier a été blesse luorlcllcincnl au siège Jeta 
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fut eu conséquence envoyé en parlementaire, et 
se mit en communication avec les autorités ré- 
volutionnaires, afin de demander que quelques- 
unes d’entre elles vinssent au quartier-général dis- 
cuter les mesures les plus convenables pour arrêter 
promptement l’effusion du sang. Mais à peine Gu- 
moënsse fut-il avancé hors delà protection des bat- 
teries hollandaises , qu’il fut brutalement assailli 
par une populace ivre et furieuse, et, malgré 
son caractère sacré , il serait probablement de- 
venu victime de leur brutalité, si Mellinet et 
quelques autres chefs, se portant en avant , ne 
l’eussent arraché des mains de ces forcenés. Cette 
violation des usages de la guerre fut déclarée une 
représaille de la captivité de Ducpétiaux. Mais le 
cas était évidemment différent. Cependant deux 
ou trois heures se passèrent avant que Gumoëns 
pût expliquer l’objet de sa mission, quoique les 
chefs parussent désirer de négocier ; ils envoyèrent 
ensuite trois délégués à cet effet, qui ne purent 
ou ne voulurent pas traverser le feu des combat- 
tants ; et le projet fut abandonné. 

Cependant, d’Hoogvorst et F. deCoppyn, ac- 
compagnés de trois ou quatre chefs influents, se 
déterminèrent à tâcher de pénétrer auprès du 
prince. Aussitôt que la nuit fut close, et que le feu 

citadelle, où il servait comme volontaire , et est mort à 
Anvers. 
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eut commencé à se ralentir des deux côtés , ces 
citoyens zélés et dévoués s’avançèrent , porteurs 
d’un drapeau blanc, au quartier-général du prince, 
établi dans une maison près du jardin botani- 
que , et, après un court pourparler, ils furent 
admis en présence du prince alors en conseil avec 
les généraux Constant et Trip. Après avoir expli- 
qué quelle était physiquement et moralement la 
véritable situation de la ville, d’Iloogvorst dé- 
clara ouvertement qu’il n’y avait qu’un moyen 
d’obtenir une trêve, c’était de publier à l’instant 
une proclamation annonçant brièvement et d’une 
manière non équivoque, 1° une amnistie géné- 
rale , sans réserve ni exception ; 2° l’assurance 
d’une séparation administrative, et 3° la promesse 
que les troupes reprendraient la position qu’elles 
occupaient avant le 21 septembre. Après une dis- 
cussion qui dura jusqu’à la pointe du jour, c’est- 
à-dire jusqu’au moment où le tocsin commença à 
appeler le peuple aux armes , ce prince déclara 
qu’il n’était pas autorisé à introduire des modifi- 
cations à la première proclamation, sans avoir 
reçu des instructions deLa Haye. En conséquence, 
d’Hoogvorst et ses collègues revinrent en ville , 
et le combat ouplutôtle siégedes troupes royales 
continua avec une nouvelle ardeur (1). 
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(1) Ce ne fut pas sans un sentiment pénible que le prince 
et les généraux hollandais, et même d’Iloogvorst et Coppyn 
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Malheureusement plus d’un des émissaires qui 
avaientdéjà induit le prineeen erreur à Anvers.se 
présentèrent de nouveau, et contribuèrent, en con- 
trariant les efforts de d’Iloogvorst et de ses collè- 
gues, h maintenir le prince dans une fausse posi- 
tion. Ils soutinrent «que l’anarchie régnait dans les 
parties basses de la ville, et que les quartiers supé- 
rieurs étaient abandonnés par les habitants, que 
toute autorité était méconnue , que la voix même 
de d’Hoogvorst avait perdu son influence, et que, à 
l’exception d’un individu nommé Engelspach, qui 
s’était arrogé le titre d’agent-général, il n’y avait 
personne à l’hôtel-de-ville , que même ceux qui 
soutenaient le plus la nécessité de la résistance 
étaient divisés entre eux , que les autres , désespé- 
rant du succès, avaient quitté la ville, qu’à défaut 
d’un oflicier belge capable de prendre le comman- 
dement, le réfugié espagnol Van Halen avait été 
choisi comme général en chef, et que les autres chefs 
des volontaires, étrangers de tous les pays, étaient 
désunis, ne se connaissaient pas entre eux et, 
comme la suite le prouva, pouvaient être gagnés(l ). 

virent la conduite peu décente d’une des personnes qui les 
accompagnaient. Cet individu oubliant ce qui était dû au 
prince et même à la politesse ordinaire, s’étendit sur une 
chaise, et plaçant les pieds sur la table, exprima son 
opinion dons les termes les plus impolis. 

(t) Cette opinion est en partie justifiée par la conduite 
ultérieure de Grégoire. 
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Ils ajoutaient que le peuple était sans munitions , 
que les hôpitaux étaient remplis tic blessés et de 
mourants, et que si le prince voulait ordonner à 
ses troupes de cesser le feu et de mettre ainsi fin au 
combat, les citoyens respectables pourraient re- 
prendre l’autorité et lui proposer des termes sa- 
tisfaisants d’accommodement. • 

Quoique ces rapports fussent en partie fondés , 
ils négligeaient de dire que les volontaires liégeois 
com mandés par Rogier étaient rentrés en ville, et 
que des centaines d’autres continuaient d’arriver 
par toutes les issues qui avaient été si imprudem- 
ment laissées ouvertes d’après leurs conseils, qu’on 
avait résolu l’établissement d’une commission 
provisoire administrative , composée de d’Hoog- 
vorst, Rogier et Joly (ancien officier du génie) , 
ayant pour secrétaires le baron F. de Coppyn et 
J. Vanderlinden , et que l’enthousiasme des classes 
inférieures allait jusqu’à la fureur, qu’un grand 
nombre de citoyens qui n’avaient pas d’abord pris 
part à la défense, irrités par l’incendie et le pil- 
lage de leurs maisons, ou excités par l’exemple , 
s’étaient joints au peuple, et que , bien loin de 
songera se soumettre, ils faisaient retentir l’air 
des cris de victoire et des chants de triomphe; 
que la mort attendait le traître qui oserait propo- 
ser de se rendre; que plusieurs personnes in- 
fluentes s’étaient répandues dans les campagnes, 
pour lever des guérillas et agir sur les derrières de 


Digitized by Google 


72 


RÉVOLUTION BELGE. 


l’année, que MM. Gendebien et Van de Weyer , à 
la tète de deux ou trois cents volontaires, étaient 
rentrés en ville le 25, amenant avec eux 14 barils 
de poudre (1), et que , dans l’intention d’exciter 
encore davantage le peuple, une proclamation 
non signée avait été affichée aux coins des murs , 
annonçant une victoire remportée sur les troupes 
royales par les Lovanistes, et déclarant, quoique 
cela n’eût pas le moindre fondement, que le 
prince avait promis à ses troupes de livrer la ville 
au pillage pendant deux heures. 

Ils pouvaient ajouter que l’épée une fois tirée, 
le sang ayant coulé, il n’y avait plus à avoir de 
scrupules. L’affront fait à la dynastie était irrépa- 
rable. Le prince pouvait avancer, se retirer, 
bombarder la ville ou se résigner à voir patiem- 
ment l’élite de ses troupes décimée dans le Parc , 
sans que rien put rétablir l’autorité morale du 
gouvernement; un autre pouvoir avait déjà été 
élevé sur les ruines du trône; car la plupart des 
membres de la commission de sûreté étaient ren- 
trés le 25 ; ils s’étaient réunis, constitués en gou- 
vernement provisoire , et avaient annoncé leur 
installation par une proclamation dans l’après- 
diner du 26 (2). En conséquence , si le prince 
conservait sérieusement l’espoir de reprendre la 

(1) Voyez Pièces justificatives , n° 16. 

(2) Voyez Pièces justificatives, n° 17. 
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ville, les derni-mesures étaient inutiles, il ne res- 
tait plus qu’à recourir à toutes les rigueurs de 
la guerre. Il n’avait que deux voies à suivre: 
faire retirer ses troupes sur les hauteurs environ- 
nantes , et prendre position à une demi-portée de 
canon , établir ses batteries et menacer la ville 
d’un bombardement , à moins qu’on ne mit bas 
les armes , et qu’un certain nombre d’otages lui 
fût envoyé ; ou bien couper toutes les communi- 
cations de la ville, et empêcher l’entrée et la 
sortie, jusqu’à ce qu’elle se fût rendue, faute 
de vivres. 

Il est impossible de supposer que ces moyens 
infaillibles puissent avoir échappé à l’attention 
du prince. Mais malheureusement pour sa cause, 
il fut constamment sous l’influence de celte illu- 
sion fatale que les négociations étaient praticables 
et seraient renouvelées; en outreson cœur se révol- 
* tait à l’idée d’employer les moyens terribles qu’il 
avait à sa disposition, car ses obusiers de réserve au- 
raient suffi pour réduire Bruxelles en cendres en 
très peu de temps. Maissi des motifs d’humanité, non 
sans mélange d’intérêt personnel pour la conser- 
vation des palais et des propriétés royales , le dé- 
tournèrent d’adopter ces mesures extrêmes , il est 
difficile de comprendre pourquoi il n’a pas adopté 
le moyen moins sanguinaire, mais non moins ef- 
ficace, d'un blocus. La situation des troupes royales 
devenait de moment en moment plus critique : 
n. 7 
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entourées de tous les côtés, harassées par un feu 
continuel plongeant sur eux des fenêtres et des 
toits, auquel il ne pouvaient presque pas répondre, 
confinées dans le Parc et les palais , sans pouvoir 
ni avancer ni se retirer, elles furent sans cesse 
exposées pendant quatre jours à l’effet démorali- 
sant de leur fausse et fatale position. C’était en 
vain qu’elles tenaient la clef de la cité , elle se 
rouillait dans leurs mains ; chaque nuit elles se 
voyaient de plus en plus resserrées dans leur po- 
sition, sans gagner un pouce de terrain. Les 
jours se passaient, et le prince Frédéric, tour- 
nant en vain les yeux vers les tours de Sainte- 
Gudule , dans l’espoir d’y voir flotter la bannière 
orange , persistait à maintenir sa position et pour- 
suivait son système dangereux et inefficace. Quoi- 
que déterminé à se renfermer dans la défensive , 
il négligeait les précautions les plus ordinaires 
pour le salut de ses soldats. Pas une tentative ne 
fut faite, ni le jour ni la nuit, pour enlever quel- 
qu’un de ces hôtels d’où» on tirait avec tant de 
succès sur ses soldats. On ne construisait, pour 
protéger son artillerie ou ses tirailleurs , ni 
épaulement, ni tranchée, ni ouvrage quelconque , 
à tel point qu’ils étaient obligés de se mettre à 
l’abri derrière les cadavres de leurs chevaux. 
Ces braves canonniers, quoique leur perte fût 
inévitable, servaient leurs pièees au milieu des 
rues ouvertes et tombaient les uns après les au- 


I 


» •• 


RÉVOLUTION BELGE. 7 5 

très, sous une fusillade presque à bout portant, 
jusqu’à ce qu’enfin quelques-uns des canons ces- 
sèrent de faire feu par la mise hors de combat de 
tous les artilleurs, y compris les officiers; et 
pourtant il était notoire que, chaque .soir, les 
bourgeois abandonnaient leur poste , et qu’à 
peine une seule sentinelle demeurait près des 
barricades , que le feu cessait partout et que , par 
un coup de main, quelques hommes résolus se 
seraient facilement emparés à la baïonnette de 
tous les édifices environnants (1). 

Si les généraux hollandais avaient fait leur de- 
voir, cette opération devait s’exécuter dès la 
première nuit. 11 était aussi indispensable d'éta- 
blir un fort retranchement à l'angle du Parc qui 
fait face à la place Royale, et la matinée du 24 
devait trouver les canons hollandais ( dont A seu- 
lement furent employés à la fois ) en batterie der- 
rière un parapet solide. Le terrain sablonneux du 

(I) Ce fut à cette époque que le brave et malheureux 
lord Blantyre tomba victime d’un de ces hasards qui si 
souvent terminent sans gloire la carrière des hommes les 
plus distingués. Après avoir échappé glorieusement et 
6ans blessures à cinquante combats sanglants, après avoir 
mené ses héroïques montagnards à autant de victoires que 
de combats, après s’être retiré pour terminer une vie 
consacrée tout entière à son pays et a sa famille , il fut 
frappé d’une balle perdue, taudis qu’il regardait à une 
fenêtre. 
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Parc citait singulièrement favorable; et si on n’a- 
vait pas sous la main des fascines ou des sacs à 
lerre , les matelas des palais pouvaient être em- 
ployés à cet usage. Mais le même manque de pru- 
dence , le même oubli des règles ordinaires de la 
guerre et de tous les principes de conservation 
qui dicta l’attaque des portes alors qu’elles pou- 
vaient être tournées sans le sacrifice de dix 
hommes , se fit encore remarquer dans les opéra- 
tions qui suivirent cette entrée , et semblait com- 
binée pour donner la victoire au peuple etamener 
la honteuse défaite des troupes royales. 

11 serait difficile de trouver une position immé- 
diatement près d’une grande villequi offrît déplus 
grandes facilités pour l’attaque et moins de risques 
que celle qui se présentait d'elle-même au choix 
des généraux hollandais. De la porte de Louvain 
à celle de Namur , s’étend une suite d’éminences 
qui commandent tous les boulevards intérieurs 
et les rues adjacentes à demi-portée de fusil , et 
qui offrentbeaucoupdefacilitéspour tirer jusqu’au 
cœur de la cité, à travers des rues ouvertes à angle 
droit , jusque dans le Parc qui leur est contigu. 
Ces éminences, formant des retranchements natu- 
rels contre la cité et , allant en pente douce vers 
la campagne, sont admirablement disposées pour 
masquer les mouvements d’un nombre de trou- 
pes, quel qu’il soit. Deux bataillons, une domaine 
de bouches a feu placées en arrière et abritées 
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par le terrain , pouvaient couvrir l’entrée de l’ar- 
mée dans la ville , et faire un feu d’enfilade si 
destructeur dans les rues et sur lés bâtiments voi- 
sins, qu’il eùtrendutouterésistanceimpossiblede 
la part des assiégés. Protégée par ce feu , une com- 
pagnie de travailleurs actifs pouvait jeter en quel- 
ques minutes un pont à travers les fossés , capable 
de livrer passage à l’infanterie et à l’artillerie qui 
serait arrivée ainsi en quelques secondes dans le 
Parc. De cette manière, on aurait tourné toutes 
les portes et les barricades , sans être dans la né- 
cessité de forcer les unes ou les autres et de com- 
promettre tant de vies précieuses dans les com- 
bats meurtriers des rues, où la tactique et la 
discipline ne donnent aucun avantage , où les sol- 
dats, les meilleurs et les plus braves, sont les pre- 
mières victimes, et où les avantages sont toujours 
en faveur des assiégés. 

De fausses attaques devaient, sans aucun doute, 
être faites à toutes les portes , et des retranche- 
ments garnis de canons placés, en cas de sortie; 
mais c’était s’exposer à une perte d’hommes inu- 
tile et certaiue, que de les faire avancer par des 
points si éloignés de la position centrale, quand 
Jes boulevards situés derrière le palais du prince 
offraient de si grandes facilités de succès. La per- 
sistance dans l’exécution d’un plan tel que celui 
qui avait été proposé en premier lieu, peut s’ex- 
pliquer comme une simple démonstration pour 

7 . 
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auiitler la résistance ; mais convertir de semblables 
démonstrations en attaques reelles, quand il était 
évident qu’une «résistance désespérée était réso- 
lue, celait agir contre tous les préceptes de la 
stratégie et de la raison ; car un de ses premiers 
principes est de chercher à faire le plus de mal 
possible à son ennemi , avec le moins de perte 
pour soi-même , et de l’amener, autant qu’on le 
peut, à combattre sur le terrain qu’on a choisi. 
Dans ces circonstances, les Hollandais suivirent 
une marche opposée à cette maxime, ce qui était 
littéralement courir à leur perte, ou au moins 

acheter la victoire par les plus sanglants sacri- 
fices. 

Il serait superflu de suivre les opérations qui 
terminèrent le combat. II suffira de dire que le 
prince Frédérie, ne croyant pas de l’intérêt de la 
couronne d’adopter un plan qui, dans le fait, 
pouvait lui assurer le succès, eut à peine reçu 
des instructions de La Haye, qu’il donna l’ordre 
d évacuer totalement la ville. En conséquence, 
un peu avant minuit , les bataillons évacuèrent en 
silence le Parc et les édifices qu’ils occupaient, 
et, se retirant en bon ordre et sans être inquiétés, 
reprirent leurs positions du 21 et les gardèrent deux 
jours. Les troupes continuant, le 29, leur retraite, 
le quartier-général se porta à Anvers , et le corps 
d armée prit ses cantonnements à Walhem , 
Duffel , Lierre , Boom et autres places sur les 
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ftièthcs et le Ruppel. Le due de Saxe-Weimar, étant 
arrivé à Ma Unes, prit le commandement de l’a- 
vant-garde , et établit ses avant-postes au village 
de Sempst sur la Senne. 

Le perte des assaillants , pendant ces opéra- 
tions, fut, d’après leurs propres calculs , de 138 
tués dont 13 officiers , 6o0 blessés dont 88 officiers, 
y compris le lieutenant-général Constant et le 
général Sehuurman, et 163 prisonniers dont 8 
officiers , ce qui formait une perte totale de 9ol 
hommes (1). Les Belges évaluent leur perte à en- 
viron 1,800 hommes, dont450tués, 1,270 blessés. 
Les deux tiers au moins de ces pertes eurent lieu 
des deux côtés le premier jour de l’attaque. 
Ainsi se termina une expédition qui, si elle eût 
été conduite avec promptitude , énergie et saga- 
cité , devait infailliblement être couronnée du 
succès. Mais calculée sous l’influence de la plus 
fatale déception , exécutée presque en dépit des 
règles de l’art, continuée contre toute pru- 
dence , et terminée par une retraite inexplicable 
et sans gloire, elle démoralisa une armée brave 
et bien organisée , et amena la ruine de la dy- 
nastie. Il manquait , pour combler la mesure de 
cette tragédie , une faute capitale , le bombarde- 

(1) La perte des Hollandais est double , d’après le calcul 
des Belges. Ils portent le nombre des morts à 520, celui 
des blessés à 830 , et celui des prisonniers à 450. 
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ment d’Anvers. Jusqu'à ce sinistre et impolilique 
événement, il y avait encore des chances de 
succès, sinon pour le roi, au moins pour le prince 
d'Orange. Mais les flammes d’Anvers détruisirent 
le dernier lambeau de la bannière orange. 

Avant d’en finir sur ces opérations, il est né- 
cessaire de dire un mot sur un sujet d’une im- 
portance vitale pour l’honneur et la réputation 
des Hollandais. On les accuse de pillages et de 
toute sorte d’excès. Ces accusations sont, pour la 
plupart , dénuées de tout fondement. Le prince 
Frédéric a été accusé d’avoir encouragé le pillage 
et le massacre et d’avoir manqué de courage 
personnel. En ce qui concerne le premier re- 
proche, ses ordres du jour sont là pour prouver 
qu’il a usé de tous les moyens possibles pour 
conserver la discipline, et qu’il serait impossible 
à un général d’employer des mesures plus éner- 
giques pour prévenir les excès. En ce qui a rap- 
port au second, des milliers de personnes ont 
été témoins qu’il s’est exposé beaucoup plus qu’il 
n’était prudent de le faire dans sa position , et 
qu’il ne dut la conservation de sa vie qu’à la Pro- 
vidence; car, indépendamment du danger ordi- 
naire, trois fois une main lâche et cachée tira sur 
sa personne. Non ! quelles que soient les fautes 
Ou les erreurs que l’on impute à la maison de 
Nassau , jamais on n’accusera aucun de ses mem- 
bres d’un manque de courage ou d’humanité. 


Digitized by Google 



REVOLUTION BELGE. 


81 


Jamais cœur plus brave, plus humain et plus 
généreux n’a battu sous l’armure d’un guerrier.Ils 
ont pu manquer des qualités qui constituent les 
grands capitaines et les hommes d’état; mais Ney, 
le brave des braves et Wellington, le plus froid et 
le plus indomptable des soldats, ne se montrèrent 
ni plus vaillants ni plus insouciants du péril (1). 

Le prince, car sur lui tombe toute la respon- 
sabilité, fut dans la suite accusé d’avoir lancé des 
bombes , des fusées à la Congrève et des boulets 
rouges sur la ville. Or il est maintenant prouvé 
qu’il n’avait pas un seul chevalet à la Congrève 
dans son armée , que pas un seul boulet rouge, 
pas un seul projectile incendiaire ne furent lan- 
cés, et que, quoiqu’un des obus dirigés contre 
les barricades ait, en s’écartant, mis le feu au ma- 
nège , la batterie de réserve se retira sans avoir 
lancé un seul projectile. Que S. A. R. ait pu bom- 
barder la cité , et qu’elle ait reculé devant cette 
mesure, c’est là une chose incontestable. Et parlant 
dans un sens militaire et politique, ce fut là une 
grande faute; car il supporta tout l’odieux du 
bombardement et de l’incendie de la ville , sans 

(1) Entre autres calomnies, on a affirmé que le prince 
Frédéric avait fui , déguisé en meunier. Une imputation 
si basse mérite à peine d’être réfutée; car toute l’armée 
sait que le ptince est littéralement le dernier qui quitta 
Bruxelles. 
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en recueillir les avantages. Sa longanimité fut 
portée si loin qu’elle fut prise pour de la fai- 
blesse, perdit sa cause à l’intérieur et ruina sa ré- 
putation militaire au dehors. Mais il y aurait de 
l’injustice à blâmer l’excès de sa patience quand 
son humanité fut punie par la perte de la mo- 
narchie. Malheureusement l’histoire ne réserve 
pas ses pages les plus brillantes pour les capi- 
taines qui portent ces vertus au delà d’une sage 
prudence. La patience et l'humanité sont admi- 
rables comme vertus secondaires chez un géné- 
ral ; mais elles doivent le guider, après et non 
avant la bataille. La guerre et l’humanité sont 
choses si opposées l’une à l’autre, qu’un général 
qui ne sait pas faire taire quelquefois son cœur, 
prouve la faiblesse de son caractère. Dans les 
conflits des nations , une bataille gagnée peut 
donner la paix ; mais dans les guerres civiles, il 
n’y a pas de milieu , le peuple ou le gouverne- 
ment doit succomber, et lorsque l’épée est tirée il 
n’y a plus de demi-mesures possibles. L’histoire 
offre-t-elle un seul exemple de patience de la 
part du peuple aussi longtemps que dure la lutte ? 
Le prince ou le général , qui s’attend à compri- 
mer une révolte ouverte avec cette arme, montre 
qu’il ne connaît ni l’histoire des révolutions ni 
le caractère des peuples. 

Les excès les plus répréhensibles furent com- 
mis sans doute; mais quelque graves qu’ils puis- 
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sent avoir été, quiconque connaît les malheurs 
<le la guerre doit convenir que ces excès sont 
inévitables dans tous les assauts. Ces personnes 
conviendront que s’il est une occasion dans la- 
quelle les officiers puissent être excusés des 
désordres commis par leurs soldats, c’est dans ces 
moments terribles où une troupe cherche à for- 
cer l’entrée d’une ville, et lorsque la fureur des 
assaillants s’accroît nécessairement en raison de 
la vigueur de la défense. Animés jusqu’à la rage 
par le combat des rues, par la vue de leurs ca- 
marades mourants, par toutes les horreurs d’une 
lutte corps à corps , les soldats ne maîtrisent plus 
leurs passions, s’abandonnent à l’ivresse de la 
vengeance et à celle des boissons, oublient la dis- 
cipline, les lois de l’humanité, au point de ne 
plus distinguer l’innocent du coupable, si toute- 
fois on est coupable en défendant sa maison et sa 
propriété et peut-être l’honneur de sa famille jus- 
qu’au dernier soupir ! 

Mais tout en rejetant , comme des fables , la 
plus grande partie de ces odieuses accusations de 
violence, de rapine, de froid assassinat, bruits 
propagés dans le but d’exciter les haines popu- 
laires contre les Hollandais , surtout dans les pro- 
vinces, et en admettant que beaucoup de désor- 
dres aient été commis, l’historien belge doit 
prendre garde de les exagérer. Car les deux tiers 
des soldats employés étaient nés dans les pro- 
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vinces méridionales, etaucun sophisme ne pourrait 
les garantir de l’accusation d’y avoir participé. 
On a assuré que les 9 e et 10 e régiments recrutés à 
La Haye et à Amsterdam, et le bataillon de puni- 
tion {straf bataillon), composé de mauvais sujets, 
avaient été les principaux auteurs des désordres. 
Mais cette assertion ne peut pas être admise , car 
les outrages, dont on a parlé , n’ont pas été com- 
mis seulement dans les rues occupées par ces 
corps. Chaque coin de la ville, chaque rue 
étroite avait son histoire d’horreur qui passait 
exagérée de bouche en bouche et trouvait facile- 
ment crédit chez un peuple dont l’animosité con- 
tre les Hollandais était portée au plus haut point , 
à la vue du sang de leurs parents , et des dé- 
bris de leurs maisons incendiées. Et pourtant une 
grande partie de ces incendies fut l’ouvrage du 
peuple lui-même (1). 

Mais il est temps de quitter ces fatales colli- 
sions. Le 27 septembre, Bruxelles passa des scènes 
de confusion et de terreur aux scènes d’une 
exaltation immodérée. Des cris et des chants de 
victoire retentissaient partout ; le bruit effroya- 
ble du tocsin qui, pendant quatre jours, avait 
appelé le peuple aux armes, avait fait place au 
son des cloches de réjouissance, annonçant la dé- 
fi) Témoin l’incendie de la mAÎson de M. Meeus, de 
l’hôtel Torrington, des maisons près dn palais et autres. 
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livrance de la ville. Les fugitifs qui avaient eher- 
ché la sécurité dans les provinces revenaient chez 
eux. Tout le péril était passé; de Potter, ce demi- 
dieu éphémère de l’adoration du peuple, se 
préparait à rentrer chez lui, pour jouir des hon- 
neurs de l’ovation. L’annonce incroyable de la 
défaite des troupes royales , avec tout son accom- 
pagnement d’exagération , se répandit prompte- 
ment dans les provinces et y porta la démoralisa- 
tion et la désaffection. Et ce qui la veille n’était 
qu’une révolte sans consistance était maintenant 
une révolution générale, appuyée par les baïon- 
nettes sanglantes du peuple. Le triomphe de la 
nation dépassait toutes ses espérances , et la vic- 
toire était essentiellement populaire; car elle était 
incontestablement l’œuvre du peuple , gagnée 
comme le pain qu’il gagne chaque jour à la sueur 
de son front , ou plutôt au prix de son sang. L’é- 
difice élevé avec tant de peine par le congrès de 
Vienne penchait au bord d’un précipice. L’Europe 
le voyait avec horreur et regret ; mais pas une 
main ne s’avançait pour l’arrêter dans sa chute. 
La force des événements, plus puissante que la 
volonté des cabinets, prononça le fiat de destruc- 
tion ; son œuvre bravait les alliances , la sentence 
de la monarchie était portée. 
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Démoralisation de Farinée. — Reddition des forteresses. 
— Forces militaires des Hollandais. — Évacuation 
(TOstende. — Aspect de Bruxelles après les journées de 
septembre. — La légion belge parisienne. — Le gou- 
vernement provisoire étend son autorité par tout le 
pays. — Rappel de de Potier. — Son retour triomphal et 
sa chute . — Portrait do MM. Jolly et Rogier . — Conduite 
des députés belges à La Haye. — Le gouvernement pro - 
visoire se consolide. — La commission chargée de la 
rédaction d’un plan de constitution adopte comme dis- 
position piéliminaire le principe de rétablissement 
d’une monarchie . — Arrestation de Van Halen. — Po- 
sition des forces hollandaises et patriotes. — Ceux-ci 
forcent les Hollandais à se retirer au delà du Ruppet. 


La démoralisation que produisit sur les troupes 
hollandaises l’attaque malheureuse de Bruxelles, 
gagna l’armée avec une rapidité à laquelle on 
était loin de s’attendre. Partout où les soldats 
n’abandonnaient pas leurs officiers, la populace, 
après une lutte de peu de durée, avait le dessus. 
Les généraux se retirèrent dans les citadelles, où 
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privés d’approvisionnements et de munitions , et 
ne pouvant compter sur l’obéissance des garnisons, 
ils étaient obligés de capituler, étaient faits prison- 
niers ou conduits aux avant-postes hollandais. La 
ville d’Atb. où la populace s’étaitsoulevée, fut oc- 
cupée le 27 par le baron Van der Smissen au nom 
du gouvernement provisoire. De cette manière , 
un immense approvisionnement d’artillerie, de 
poudre et autres munitions , tomba entre les 
mains des patriotes. En peu de jours , Mons , 
Charleroy , Tournay et Ostende , les citadelles de 
Namur , Liège, Gand , Menin et Ypres, ainsi que 
Courtrai , Bruges , Philippeville , Audenarde , etc. , 
et leurs riches arsenaux eurent le même sort. De 
sorte qu’en moins de trois semaines toute la ligne de 
forteresses, à l’exception d’Anvers et deMaestrioht, 
tomba au pouvoir des insurgés. 

La défection gagnait tous les rangs et jusqu’aux 
officiers des grades élevés. Afin de l’encourager, 
le gouvernement provisoire rendit un décret par 
lequel il déliait les officiers de leur serment de 
fidélité au roi , et promettait un avancement 
immédiat à ceux qui embrasseraient la cause na- 
tionale. Les généraux-majors Goethals, Wauthier 
et Daine , furent les premiers qui profitèrent du 
bénéfice de cette disposition , et la rapidité avec 
laquelle se répandit la contagion de l’exemple fut 
telle vju’en moins de dix jours , les officiers hol- 
landais qui commandaient les corps perdirent 
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toute confiance dans les Belges et même dans 
leurs propres concitoyens. En effet, les premiers 
n’attendaient que l’occasion pour déserter; les au- 
tres , qui étaient en minorité , s’attendaient à tout 
moment à se voir abandonnés ou même attaqués 
par leurs camarades. Cet état de choses n’a pas peu 
contribué aux succès extraordinaires remportés 
par les patriotes sur le duc de Saxe-Weimar elle 
général Cort-Heyligers : le premier, après quel- 
ques escarmouches, fut forcé de se retirer sur 
Anvers; le second , avec 8,000 hommes et 24 piè- 
ces de canon , fut contraint de rejoindre le 
prince Frédéric , en prenant la route détournée 
de Wavre et de Jodoigne , et en passant par Ter- 
vueren et Cortenberg , après avoir été repoussé 
d’Oreye , Louvain et Tirlemont. Singulière ma- 
nœuvre , lorsque tout le pays lui était ouvert du 
côté de Diest et Gheel, et lui permettait de rejoin- 
dre immédiatement le corps principal qui avait 
alors pris position sur la rive gauche du Rupel et 
des Deux-Nèthes, et qui avait tout intérêt à éviter 
que son flanc gauche ne fût tourné par les 
patriotes. 

La désorganisation d’une armée aussi nom- 
breuse et aussi bien organisée que celle des Pays- 
Bas, est un événement assez important pour que 
nous l’examinions avec attention. Mais la surprise 
qu’il doit naturellement causer diminue , lorsque 
l'on considère combien les causes de méconten- 
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tement et de désaffection étaient invétérées et ré- 
pandues dans tous les rangs (1). 

« Au moment de l’attaque de Bruxelles , l’armée 
néerlandaise consistait en 3 bataillons de gre- 
nadiers et 2 de chasseurs de la garde, 18 régi- 
ments d’infanterie , 10 de cavalerie dont un (le 7') 
était à Java, 4 batteries d’artillerie de campagne, 
6 d’artillerie de siège, 6 balteriesd’artillerie légère, 
une du train, un corps de pontonniers, 2 bataillons 
de sapeurs-mineurs, et enfin un escadron de gen- 
darmerie pour chacune des dix provinces méridio- 
nales, y compris le grand-duché (1). L’état-major 
sous les ordres du lieutenant-général Constant de 
llebecque était nombreux et hors de proportion 
avec l’effectif du reste de l’armée, formant un 
total de 77 bataillons d’iufantcrie, 72 escadrons 
de cavalerie, et 60 compagnies ou batteries d’ar- 
tillerie, sans le train, les sapeurs-mineurs et la 
gendarmerie, ce qui faisait en tout à peu près 
90,000 hommes. » 

Ces troupes, dont les deux tiers étaient con- 
stamment en congé sans solde, étaient recrutées 


(1) Les passages guillemetés sont extraits d’un article 
publié dans le Unitedsenice joumal(n° 50 janvier 1833), 
par l’auteur. 

(2) L’emploi de cette espèce de police armée étant con- 
traire aux habitudes des Hollandais ne fut pas iutroduit 
dans les provinces septentrionales. 
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par un tirage au sort organisé d’après un mode 
plus analogue à celui de la landwher prussienne 
qu’à la conscription française. Tous les hommes 
non mariés, depuis 19 ans jusqu’à 28 inclusive- 
ment , pouvaient être appelés. Un cinquième de 
l’armée était renouvelé chaque année, la dprée 
du service étant de cinq ans. Les régiments d’in- 
fanterie étaient enrôlés par cantons et districts, 
et restaient en garnison dans ces districts ou dans 
leur voisinage immédiat, souvent pendant plu- 
sieurs années. La plus grande partie n’avait en 
effet point changé de garnison depuis leur forma- 
tion en 1816, jusqu’à l’cté de 1830. Ces mesures 
pouvaient être d’accord avec les principes d’éco- 
nomie, en ce qui concevait les classes de mili- 
ciens appelées chaçpi.Ç année pour les exercices; 
car si les régiments wallons eussent été canton- 
nés dans la Frise, et les divisions de Groningue 
dans le Hainaut, le temps passé en marches et 
contremarches eût occasioné de grandes dépen- 
ses, et diminué la durée des exercices qui était 
limité par l’article 208 de la loi fondamentale à 
environ un mois, excepté dans les cas extraordi- , 
naires, où le gouvernement pouvait retenir les 
trois quarts ou toute la milice sous les armes. 

Mais ce système entraînait des inconvénients. 

En séjournant pendant tant d’années dans les t 
mêmes garnisons , les officiers et les soldats deve- 
naient apathiques, et n’acquéraient pas les habi- 
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tuiles militaires. Ils considéraient leur garnison 
comme un établissement à vie, et s’attachaient au 
sol ; ce qui tend toujours à affaiblir la discipline 
et à détruire cette insouciance militaire , si essen- 
tielle pour la facilité des mouvements et l’activité 
des troupes régulières. Les effets pernicieux de 
ce système furent surtout sentis, quand la crise 
révolutionnaire vint mettre l’énergie et la fidélité 
des troupes à l’épreuve. 

« Les garnisons des différentes villes belge», 
étant ainsi composées d’hommes des cantons envi- 
ronnants, étaient liées de parenté et d’amitié avec 
les habitants. Ils avaient des amis et des parents 
parmi le peuple ; et les deux tiers d’entre eux 
n’en étaient meme séparés , chaque année , que 
pendant la courte durée des exercices. Iis par- 
laient le dialecte de ces provinces, et il fut ainsi 
plus facile de les convaincre qu’ils commettraient 
un crime enversDieu et leur pays, s’il répandaient 
le sang de leurs concitoyens. Indépendamment 
du juste mécontentement répandu dans tous les 
rangs par la partialité et l’injustice des Hollan- 
dais, on n’épargna aucun moyen, aucun argu- 
ment pour leur inculquer les doctrines de la ré- 
volte par l’intermédiaire des prêtres ou des agents 
révolutionnaires; on employait les menaces pour 
ébranler les fidèles, tandis que ni cajoleries ni 
prières n’étaient épargnées pour porter les dissi- 
dents à oublier leurs serments. Les fonds même 
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du gouvernement et des caisses municipales ser- 
virent à soutenir ces tentatives de séduction , un 
crédit ayant été accordé dans la suite aux diffé- 
rents fonctionnaires pour les sommes ainsi dé- 
pensées. 

» Mais quelqu’actives et bien concertéesqu’aient 
été ces machinations , le résultat doit être altri- 

'(L*, 

bue plutôt à la nature de la constitution mi- 
litaire et à d’autres causes locales qu’aux efforts 
du clergé et du gouvernement provisoire. La mi- 
lice , dont les deux tiers résidaient pendant onze 
mois dans leurs foyers, prenait part au sentiment 
général d’hostilité dont la population était animée 
contre le gouvernement hollandais. Quand les 
miliciens reçurent l’ordre de rejoindre leurs 
bataillons, au moment de la révolution, pour 
la combattre , leur cœur était déjà soulevé 
contre ceux qu’ils étaient appelés à servir. La 
répugnance ordinaire qu’éprouvent les recrues 
à quitter leurs foyers, s’accroissait de leur haine 
contre ceux qui les appelaient aux armes. En fai- 
sant leurs adieux à leur pays, ces miliciens sen- 
taient que , s’ils remplissaient leur devoir , ils 
seraient probablement contraints d’immoler les 
objets de leur affection , sur les ordres de chefs 
étrangers qu’ils détestaient, et pour le triomphe 
d’un gouvernement qui ne leur inspirait aucune 
sympathie. Espérer que de tels hommes pussent 
oublier tout a coup les liens qui les unissaient au 
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peuple et voulussent prendre les armes pour 
combattre contre les leurs, c’était trop demander 
à la nature humaine, c’était encourager à la dé- 
sertion. Aussi un grand nombre de miliciens 
trouvèrent plus simple d’éviter cette position 
difficile, en ne rejoignant pas leur régiment, 
préférant s’exposer aux peines infligées aux réfrac- 
taires, plutôt que de prendre les armes contre 
leurs familles, ou de déserter les couleurs sous 
lesquelles ils avaient été appelés à servir. 

» La rapidité avec laquelle les garnisons belges 
disparurent, excède toute croyance. Le récit 
des événements d’Ostende suffira pour donner 
une idée des scènes qui eurent lieu partout. Au 
moment où les troupes royales furent expulsées 
de Bruxelles , l’exaltation et la désaffection étaient 
portées au plus haut point dans les Flandres. 
Mais Gand et les autres villes n’étaient pas encore 
en pleine insurrection. Ostende était du nombre 
% de celles qui restaient encore fidèles ; sa garnison 
consistait en un bataillon du 6 e et quelques ar- 
tilleurs. Leur vieux gouverneur, le gcnéral-major 
Schepern , était parvenu à réprimer deux ou trois 
soulèvements partiels et à tenir les mécontents 
en échec, pendant trois jours ; car jusque-là les 
miliciens n’avaient manifesté aucune disposition 
ouverte à abandonner leurs couleurs , et avaient 
même, dans une occasion, fait un feu de peloton 
sur les révoltés. 
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» Considérant que ces hommes étaient harrassés 
par des patrouilles et un service extraordinaires , 
et sentant l’importance qu’il y avait à ce qu’Os- 
tende tînt jusqu’au dernier moment, Schepern 
demanda des renforts au général Goethals qui 
occupait Bruges avec à peu près 1800 hommes, 
où il était aussi parvenu à comprimer les mou- 
vements populaires en faisant tirer en l’air. L'in- 
différence que montra le gouvernement pour la 
conservation d’Ostende ne peut s’expliquer. La 
fatalité qui s’attachait à toutes les opérations mi- 
litaires ou politiques des Hollandais peut seule 
avoir fait qu’ils n’aient pas envoyé des forces de 
Flessingue , soit pour défendre la forteresse en 
cas de sédition , soit pour la reprendre après la 
défection des troupes. Pendant plusieurs jours 
consécutifs, une poignée d’hommes résolus pouvait 
la reprendre et la conserver, avec la plus grande 
facilité , surtout si on les eût appuyés par deux 
ou trois bâtiments de guerre à la côte et quelques 
canonnières dans les ports. Il est vrai qu’Ostende 
n’était pas en état de soutenir un siège, la con- 
duite déloyale d’un ingénieur hollandais ayant 
rendu nécessaire d’abattre et de rebâtir une 
grande partie des travaux de défense du côté de 
l’ouest. Mais il était évidemment de l’intérêt 
du roi de faire tous les efforts possibles pour 
conserver ou reprendre cette place , qui lui 
garantissait la possession de la Flandre orien- 
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talc et donnait ainsi un aspect tout différent aux 
affaires. 

» Goethals, dont la position à Bruges était ex- 
trêmement critique, abandonna cette ville, le 
1 er octobre , et, arrivé aux portes d’Ostende avec 
3 bataillons, il fut reçu avec joie par le trop con- 
fiant Schepern , qui avait une foi entière dans son 
collègue et ses troupes. Mais à peine eurent-elles 
atteint leurs casernes que des symptômes d’in- 
subordination se manifestèrent parmi elles, et 
vinrent prouver que l’esprit de mécontentement 
les avait gagnées. La soirée se passa tranquille- 
ment; mais, vers deux heures du malin, les pi- 
quets de garde désertèrent leur poste; tout le 
régiment se révolta contre ses officiers et arra- 
cha la cocarde orange; les uns déchargeaient 
leurs fusils en l’air, les autres jetaient ou ven- 
daient leurs armes et couraient à travers les rues 
dans un état d’exaltation et d’ivresse ( car les 
émissaires du peuple leur avaient fourni de l’eau- 
de-vie); ils remplissaient l’air des cris de « vivent 
les Belges! mort aux Hollandais! » Il est juste 
cependant d’observer que pas le moindre acte de 
violence ou de désordre ne fut commis. Ils ne 
voulaient qu’abandonner leur régiment, et cette 
volonté se fondait sur ce que le terme ordinaire 
de service était fini ce jour-là ; et ce désir prit une 
force nouvelle par la présence fortuite dans la 

rade d’un grand nombre de navires qu’on eut 
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l’adresse de leur faire prendre pour des bâtiments 
hollandais chargés de les transporter en Hollande. 
Tout se passa si promptement qu’à trois heures 
après-dîner, le même jour, les 4 bataillons avaient 
entièrement déserté, sauf quelques officiers et 
sous-officiers et une cinquantaine de vieux soldats. 

» Voyant qu’il était sur le point d’être aban- 
donné par les troupes, et averti du danger dont 
lui et ses compatriotes étaient menacés par la po- 
pulace . Schepern assembla tous les Hollandais, 
à la nuit tombante , et leur donna des instruc- 
tions secrètes pour qu’ils se préparassent à une 
fuite immédiate. Un vaisseau ayant été préparé, 
tous les Hollandais avec leurs familles, au nombre 
d’environ 120 personnes, s’embarquèrent à mi- 
nuit pour Flessingue. Leur départ eut lieu à 
propos; car le jour suivant, les Belges, en dépit 
des capitulations et des lois des nations, arrêtè- 
rent les officiers hollandais à Mons, Tournay, 
Ypres et ailleurs, de même que ceux qui traver- 
sèrent Bruges en retournant par l’Écluse et Bres- 
kens en Hollande (1). 

(1) La vigilance du peuple était telle, que ni les 
voyageurs ni les courriers ne lui échappaient. Un An- 
glais, chargé de dépêches de son gouvernement pour 
M. Cari wright à Bruxelles, fut arrêté par la populace 
de Bruges et amené devant la commission de sûreté pu- 
blique qui, après s’être assuré qu’il n’était pas üollandais, 
lui permit de continuer son voyage. 
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» Il serait impossible, pour quiconque n’a pas été 
témoin de ces scènes, de se former une idée de 
l’effet produit sur les esprits , par un spectacle si 
opposé à tous les principes de devoir , de fidélité 
et d’obéissance qui distingnent les armées régu- 
lières. L’explosion d’une bombe n’est ni plus 
soudaine ni plus irrésistible que ne fut la dissolu- 
tion de l’armée. Il est juste cependant de remar- 
quer que les officiers firent pour la plupart tous 
leurs efforts pour maintenir la discipline dans 
leurs corps et versèrent littéralement des larmes 
de rage et de douleur , en voyant une conduite si 
indigne de troupes disciplinées. Mais leurs tenta- 
tives furent vaines. Ce ne fut pas seulement dans 
cette occasion que les officiers belges obéirent aux 
lois de l’honneur qui doivent toujours être sacrées 
et inviolables pour un soldat. Quelle que puisse 
avoir été leur sympathie pour les opinions de 
leurs concitoyens, quelques vœux qu’ils aient pu 
former pour l’indépendance de leur pays, ils 
restèrent pour la plus grande partie fidèles au 
roi auquel ils avaient prêté serment , jusqu’à ce 
qu’une proclamation du prince d’Orange leur 
donnât la liberté de continuer de servir en Hol- 
lande ou de rejoindre l’étendard de leur nation. 

» Il a été prouvé qu’aucun excès n’a été commis 
à Ostende; et ce qui n’est pas moins digne de re- 
marque, c’est qu’en traversant le pays par Bruges, 
Gand et Saint-Nicolas, jusqu’à la Tète-de-Flandre, 
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le voyageur ne rencontrait pas le plus léger obsta- 
cle et n’entendait parler d’aucun excès, d'aucun 
vol ou désordre, quoique des milliers de soldatsdc- 
bandés parcourussent les roules et fussent répandus 
danstousles villagesenvironnants, faitd’autantplus 
remarquable qu’il n’y avait plus ni police, ni gou- 
vernement, ni autorité ci vile ou militaire, et qu’ainsi 
les crimes pouvaient être commis avec impunité. » 
Mais revenons-en à la capitale. Au départ des 
troupes royales , la partie supérieure de la ville 
offrait le plus triste spectacle, contrastant de la 
manière la plus étrange avec l’aspect brillant 
qu’elle présentait peu de jours auparavant. Les 
citoyens accouraient en foule sur le théâtre 
du combat, frissonnaient et semblaient stupéfiés 
en voyant les scènes que présentaient le Parc et 
les rues adjacentes. La transformation soudaine 
de cette brillante partie de la capitale en un 
champ de carnage et de désolation, leur semblait 
un acte incompréhensible et incomparable de bar- 
barie. Ceux qui naguère étaient indifférents sen- 
taient leur cœur se soulever d’indignation et 
d’animosité contre les Hollandais. Tout le poids 
de l’exécration publique tombait sur le prince 
Frédéric et, dès ce moment, ce qui avait été une 
simple opposition au système d’administration , 
se changea en guerre irréconciliable contre la 
dynastie. La qualification d'orangisle devint , 
dès ce jour, un titre de proscription. 
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Dans le Parc, les statues , lés arbres , les portes , 
les ornements étaient renversés et détruits. Les 
promenades, les allées et les bas-fonds étaient 
jonchés de fragments d’armes à feu , de débris 
d’affûts de canon , de lambeaux d’uniformes et 
d’équipements militaires. Ici des chevaux tués et 
mutilés obstruaient le passage , là un cadavre 
à demi dépouillé, gisait à côté d’une douzaine 
d’autres couverts de quelques poignées de terre 
et de quelques branches d’arbres. Ailleurs des 
traînées de sang marquaient la trace qu’avait 
suivie un blessé en s’éloignant du champ de ba- 
taille , tandis que de profondes empreintes dans 
le sable, et des mares de sang couvertes de my- 
riades d’insectes indiquaient la place où un brave 
avait rendu le dernier soupir. 

L’hôtel Torringlon (1), les bâtiments contigus 
aux palais et ceux faisant face au jardin botani- 
que étaient convertis en une masse de cendre 
rouge. La magnifique maison de M. Meeus était 
réduite en cendre. Son propriétaire, dénoncé 
comme orangiste, fut obligé de chercher un asile 

(1) L’hôtel Torrington , ainsi appelé parce qu’il a été 
la résidence de lord Torrington , ambassadeur d’Angleterre 
auprès du gouverneur-général pour la maison d’Autriche, 
l.es bâtiments près du palais, de même que l’hôtel de 
31. Meeus et les autres édifices, furent brûlés par la po- 
puluce , pendant ou après le combat. 
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pour sa femme et sa famille à la campagne, tan- 
dis qu’une populace, brutale et en furie , se li- 
vrait à tous les désordres , au pillage , à la dé- 
vastation (1). L’hôtel de Bellevue et les bâtiments 
voisins étaient tellement criblés de projectiles, 
qu’ils menaçaient ruine. Les bornes de grès et les 
fortes chaînes, qui entouraient les trottoirs, étaient 
brisées; les maisons étaient traversées ou démo- 
lies par les boulets , les fenêtres brisées en mille 
morceaux, les portes étaient en pièces, et l’in- 
térieur ruiné ou entièrement dévasté; les murs 
et les parquets étaient couverts de sang. Les rues, 
barricadées à toutes leurs issues , étaient pleines 
de volontaires armés dont les cris discordants ne 
cessaient qu’en présence du cortège funèbre de 
quelque camarade mort qu’on portait au lieu de 
sépulture des victimes, à la place des Martyrs. 
Au milieu de ces scènes de désordre et d’exalta- 
tion, il est remarquable que les palais royaux, 
qui offraient un appât si tentant à la vengeance 
populaire, furent respectés. Il n’était pas moins 
curieux de voir le chef patriote Van Halen qui, 
quelques jours auparavant, se contentait d’un 
modeste logement dans quelque quartier éloigné, 
établi maintenant dans la résidence de tout ce 
qu’il y avait de plus illustre et de plus élevé en 

(1) La perte de M. Meeus fut estimée à 1,500,000 fr. y 
compris 800 barils d’huile, (pii étaient dans ses celliers. 
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Europe; el là, entouré d’un nombreux état-major, 
distribuait ses ordres et donnait des gouverneurs 
aux résidences royales. Et fort heureusement ! 
car il est probable que les palais doivent leur con- 
servation à son énergie et à sa fermeté, comme 
le peuple dut la victoire à son courage et à celui 
de Mellinet, Cliarlier et autres volontaires (1). 

Comme l’odeur du carnage attire les oiseaux 
de proie , le bruit de ces scènes sanglantes 
attirait en Belgique un grand nombre d’aventu- 
riers de tonte espèce, qui y trouvaient à vivre à 
discrétion , et qui , à l’occasion , imposaient aux 
villes de pesantes contributions. Ces bandes étaient 
accoutrées de mille manières différentes; cepen- 
dant la blouse faisait généralement le fonds de 
leur tenue. Elles prenaient différents noms , tels 
que ceux de « légion belge parisienne, » de 
« légion belge anglaise. » Il y avait aussi « les 
Amis du peuple. » Ces bandes audacieuses et dés- 
ordonnées n’avaient du soldat que le courage ; 
car chez elles point de discipline. Dans leurs 
rangs régnait une liberté qui allait jusqu’à la 
licence. La Belgique s’offrait à ces individus comme 
un Eldorado ; c’était le théâtre qu’ils avaient choisi 
pour réaliser leurs utopies politiques et rétablir 

(I) Les dépenses totales du quartier-général de Van 11a- 
len , pendant les combats et les jours qui suivirent , n’e»- 
ccdcul pas 1,7(35 Burin». 
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leur fortune délabrée. Toutefois il y avait, parmi 
les chefs de res bandes, des hommes de bonne fa- 
mille et qui avaient reçu une bonne éducation; ils 
unissaient à ces avantages un courage et un sang- 
froid qui les auraient rendus dignes des plus 
grands éloges, si quelquefois leur conduite n’avait 
pas été ternie par des actes qui démentaient leur 
éducation et leur origine. l)e ce nombre était le 
vicomte de Pontécoulant, fils d’un pair de France, 
et chef de la légion belge parisienne ; cet officier 
rendit d’immenses services aux habitants de Bru- 
ges; car son courage et son sang-froid ont seuls 
préservé cette ville des scènes effroyables de dés- 
ordre dont elle fut menacée pour la seconde 
fois dans les journées des 18 et 19 octobre. Arri- 
vant alprs de Gand , suivi de 400 hommes de sa 
troupe, Pontécoulant se porta au galop sur la 
grande place , accompagné d’un seul aide-de- 
camp, et là, mettant l’épée à la main, au milieu 
des révoltés, par sa contenance ferme et l’énergie 
de ses paroles , il réussit à les maintenir , jusqu’à 
l’arrivée de ses compagnons ; c’est alors qu’il fit 
arrêter et conduire à Gand plusieurs des meneurs. 
Après s’être concerté avec le bourgmestre et les 
officiers municipaux qui s’étaient retirés dans 
une maison particulière , il fit une proclamation 
qui n’est pas un des documents les moins remar- 
quables de celle époque ; car il témoigne de l’at- 
titude extraordinaire qu'avaient prise ces chefs 
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de bandes , et de la puissance qu’ils s’arro- 
geaient (1). 

Le gouvernement défait établi à Bruxelles, pro- 
cédant avec cette promptitude et cette énergie qui 
caractérisent les époques révolutionnaires , avait 
pris le titre de Gouvernement provisoire de la 
Belgique , étendant ainsi ses pouvoirs sur tout le 
pays , et par conséquent se substituant , d’un seul 
coup, à l’autorité royale. Il commença sa carrière 
administrative, en publiant plusieurs proclama- 
tions. Les plus remarquables furent 1° un décret 
déclarant que la justice serait désormais rendue 
en son nom dans tous les tribunaux de la Belgi- 
que; 2” un appel aux troupes, les engageant à 
abandonner le drapeau hollandais et les déliant 
de leurs serments ; 3° une déclaration portant que, 
vu l’impossibilité où se trouvaient les commer- 
çants de Bruxelles de remplir leurs engagements 
pécuniaires , l’échéance de toutes les lettres de 
change dues dans la ville serait prolongée de 
25 jours; mesure hardie et sans exemple qui acheva 
de populariser la révolution, et empêcha les 
malheurs qui pouvaient résulter de la détresse 
commerciale et de la banqueroute ; 4° une pro- 
clamation « invitant M. Louis de Potter et tous les 
autres Belges à rentrer dans le pays. » 

De Potter, qui avait été publiquement banni et 


(l) Voyez Pièces justificatives , n" 18. 
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qui désirait d’être rappelé par un acte qui annir- 
lût le jugement rendu contre lui , fut désappointé 
par ce rappel vague et laconique. Néanmoins , il 
quitta , sans perdre de temps, Lille où il attendait' 
cette invitation, lorsqu’il eut connaissance du dé- 
cret du gouvernement provisoire. 11 n’est pas 
d’exemple plus frappant de l’instabilité de la fa- 
veur populaire que le règne de 47 jours de ce 
personnage célèbre. La description suivante de 
son entrée à Bruxelles , extraite des notes d’un 
témoin oculaire, est parfaitement exacte (1). 

« L’immense popularité , à laquelle de Potter 
était arrivé, surpassait tout ce qu’on avait vu de 
semblablejusqu’alors; Vandernootméme,en 1790, 
et le prince d’Orange, en 1815, avaient excité 
moins d'enthousiasme. Sa marche , depuis Tour- 
nay où il fut reconnu , fut véritablement une mar- 
che triomphale. Il parcourut les 20 lieues qui 
séparent cette ville de Bruxelles , porté dans les 
bras des populations qui accouraient de tous 
côtés pour le voir. Les bourgmestres , les différen- 
tes autorités, les sociétés d’harmonie, se dispu- 
taient l’honneur de le recevoir et de lui servir 
d’escorte. A Tournay , Leuze, Ath, Enghien, llalle, 
et enfin à Bruxelles , ses chevaux furent dételés 
et sa voiture traînée par le peuple , malgré son 

(1) Esquisse de la révolution de la Belgique. Bruxel- 
les , 1830. 
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opposition réelle ou simulée. L’air retentissait des 
cris de» vive la liberté! vive de Potter ! vive le 
balayette de la Belgique ! vive notre défenseur ! » 
Les dames se disputaient l’honneur de l’embrasser, 
et lui offraient des fleurs et des lauriers , en ver- 
sant des larmes de joie et d’émotion. 

» 11 arriva à six heures à la porte d’Anderleeht, 
accompagné d’un corps de volontaires armés, qui 
l’avait rejoint pendant la route, et il fut reçu par 
un nombreux détachement de la garde civique, 
et plus de 20,000 citoyens. Il se rendit à pied à 
l’hôtel-de-ville , suivi d’une multitude immense, 
et fut reçu par les membres du gouvernement 
provisoire qui l’embrassèrent à 1’étoufler, en le 
proclamant le principal auteur de la révolution. 
A sept heures il se montra au balcon, d’où il ha- 
rangua le peuple; et un tonnerre d’applaudisse- 
ments accueillit ses paroles. » 

Tel est le tableau exact de l’entrée de de Potter 
à Bruxelles, telle fut sa popularité éphémère, po- 
pularité fondée moins sur son mérite réel que 
sur les persécutions dont il avait été l’objet et les 
louanges exagérées des journaux. C’est sans doute 
un homme d’un talent incontestable, un juriscon- 
sulte distingué, un écrivain élégant et caustique, 
et un des apôtres les plus bruyants de la liberté et 
de l’égalité; mais il était connu comme un homme 
ambitieux et despote; on savait qu’il aspirait au 
pouvoir et que, bien qu’à la tête du mouvement, 
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il manquait du courage nécessaire pour l’exécution 
de grands projets. Il se déclarait partisan de l’éga- 
lité de la propriété , et cependant , jamais homme 
ne fut plus porté à augmenter sa fortune. Versé 
dans l’histoire des révolutions anciennes et moder- 
nes , il aspirait à imiter Marius, Sylla , Cromwell 
et même Robespierre. Mais il manquait de deux 
grands éléments de succès , l’insouciance du dan- 
ger et le mépris de l’argent. Il haïssait la monar- 
chie, etaimaitla république, parce que, si grande 
que fût l’ivresse de son triomphe, il ne pouvait 
jamais prétendre à la couronne , tandis que, dans 
une république, il pouvait peut-être espérer la 
présidence. 

Autant sa popularité fut grande et extraordi- 
naire, son entrée triomphale et environnée d’hon- 
neurs , autant sa chute fut rapide et son départ 
pitoyable. L’homme qui, le 29 septembre, était 
au niveau de ce qu’il y avait de plus haut placé 
en Belgique , frappé tout à coup par l’ostracisme 
de la nation , fut l’objet de ces outrages dégradants 
qui attendent toujours les charlatans politiques. 
Jamais idole du peuple ne vit succéder plus rapi- 
dement, au faux éclat delà célébrité populaire, la 
nuit profonde de l’oubli. C’est à tel point qu’on 
ne soupçonnerait pas son existence , s’il ne la ré- 
vélait de temps à autre, en publiant des articles 
dans quelque journal républicain. Celui à qui 
naguère des milliers d’hommes obéissaient comme 
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à un Dieti V , eut peine à trouver quelqu’un qui le 
préservât des outrages de ce peuple qui, peu au- 
paravant , voulait lui servir de marchepied. 

Le matin qui suivit l’arrivée de de Potier à 
Bruxelles, un décret annonça à la nation qu’il 
faisait partie du gouvernement provisoire. Lui- 
même fit connaître cet événement par une lettre 
adressée à ses concitoyens, et dans laquelle se trouv e 
la profession de foi suivante : « Liberté pour tous ! 
Égalité pour tous devant le pouvoir suprême, la 
nation , et devant sa volonté, la loi ! Peuple ! ce que 
nous sommes, nous le sommes par vous; ce que 
nous voulons , nous le voulons pour vous. » 

Une circonstance digne de remarque, c’est le 
contraste qu’il y a entre la prépondérance dont 
jouirent tout d’un coup les membres du gouver- 
nement provisoire, et les antécédents qu’ilsavaient 
connue hommes publics et privés. Déjà nous 
avons fait connaître le caractère et le mérite de 
tous ces gouvernants, excepté MM. Jolly etRogier. 
Le premier avait servi avec distinction comme 
officier du génie; il avait ensuite abandonné la 
carrière des armes pour celle des arts , et vivait 
dans la retraite la plus absolue; s’il promettait 
de devenir un peintre distingué, il était loin do 
posséder l’influence, l’habileté, l’énergie et en- 
fin les connaissances administratives nécessaires 
pour la tâche véritablement herculéenne de la 
réorganisation d’une armée détruite et dont il 
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ne restait d’autre vestige qu’un matériel incom- 
plet. Aussi, quinze jours s’étaient à peine écoulés 
qu’il se retira et laissa le portefeuille de la guerre 
à Goethals , qui avait été promu au grade de gé- 
néral de division le 7 du mois d’octobre. Sa 
courte administration ne fut qu’une suite de 
fautes. 

L’autre , M. Charles Rogier, issu d’une famille 
française respectable, fixée à Liège , était à peine 
connu du public , avant le mouvement du mois 
d’août. Comme avocat du barreau de Liège, il était 
estimé dans le cercle peu étendu de ses relations; 
mais il ne jouissait pas d’une réputation qui s’é- 
tendit fort loin, soit comme jurisconsulte, soit 
comme économiste politique; et sans doute il eut 
passé sa vie comparativement dans l’obscurité, si 
la révolution n’eût pas mis son énergie en évi- 
dence et ne lui eût pas ouvert une nouvelle 
carrière. C’est un de ces hommes dont on peut 
dire avec Cicéron : « IVeque cuiquam tain statim 
claruni iugenium est, ut possit emergere; nisi 
ilia materia, occasio, fautor etiam commendator- 
que contingat. • Doué cependant d’une grande 
fermeté et de beaucoup de courage personnel , 
possédant cette éloquence abrupte , mais entraî- 
nante, qui est si puissante dans les temps de ré- 
volution, et ardemment dévoué à la cause de la 
liberté constitutionnelle, il ne tarda pas à se 
mettre en évidence. Opposé à la marche du gou- 
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vernement,il avait embrassé la cause populaire 
avec ferveur, niais non pasen aveugle.il voulait le 
redressement des griefs, niais non le renversement 
de la monarchie ; il est incontestable, que lorsqu’il 
entra «à Bruxellesà la tête de ses volontaires, il nede- 
raandait pas autreehose que la séparation adminis- 
trativeavecla vice-royauté du prince d’Orange.L’é- 
nergieetla présence d’esprit qu’il déploya à Liège 
et qui préservèrentalors cette ville du pillage dont 
les dispositions de la populace la menaçaient; le 
courage avec lequel il passa, à la tète de son déta- 
chement au milieu des troupes royales, la fer- 
meté et la prudence de sa conduite depuis le 
moment de son arrivée à Bruxelles jusqu’à la dé- 
fense de cette ville, défense à laquelle il contribua 
personnellement , lui avaient acquis une grande 
influence sur le peuple; sa nomination causa 
donc une vive satisfaction dans ses rangs et parmi 
les volontaires qui associaient son nom à celui des 
héros de la révolution. Se rapprochant de 
M. Lebeau par des sympathies publiques et pri- 
vées, M. Rogier s’unit bientôt aux vues de cet 
homme d’état; et quoique, dans certaines occa- 
sions, il se soit abandonné trop facilement peut- 
être à l’exaltation du moment , sa carrière parle- 
mentaire a prouvé que la monarchie constitu- 
tionnelle n’avait pas un défenseur plus dévoué , 
ni le pays un meilleur citoyen. 

Par une anomalie remarquable , aucun des 
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citoyens composant ce gouvernement qui s’était 
élu lui-même, n’avait des antécédents bien con- 
nus. Aucun d’eux n’avait été membre des cham- 
bres législatives, et , à l’exception dede Potier, nul 
n’avait un nom bien connu dans le pays. Il est 
vrai qu’ils étaient tous dévoués à la cause de la 
liberté, et que plusieurs d’entre eux l’avaient dé- 
fendue dans les journaux ou devant les tribu- 
naux ; deux ou trois étaient des hommes d’un 
mérite réel. Mais ils n'avaient ni une célébrité 
politique, ni une carrière parlementaire , ni les 
services publics qui donnent droit à la préémi- 
nence : mis tout-à-coup en évidence par la révo- 
lution, ils profitèrent habilement de l’occasion, 
pour faire en peu de temps leur fortune poli- 
tique. 

Diverses circonstances fortuites ont aussi con- 
tribué à l’établissement de leur pouvoir; et peut- 
être ce qui y a contribué le plus fut la convocation 
des états-généraux à La Haye. Car si les députés du 
sud avaient été convoqués à Bruxelles, ou dans 
quelqu’autre ville de la Belgique, il n’est pas à 
supposer que MM. Ch. de Brouckère, de Muele- 
naere, Le Hon, de Gerlache, de Choquier et autres, 
orateurs politiques distingués, patriotes appré- 
ciés dans tout le pays , eussent trouvé des com- 
pétiteurs dans des citoyens comparativement 
obscurs. 

La conduite des députés belges, étant à cette 
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époque l’objet de nombreuses critiques, les mem- 
bres du gouvernement provisoire profitèrent 
adroitement de leur absence pour consolider leur 
propre autorité; néanmoins ils se virent obligés 
plus lard de la partager avec eux. Quelle que 
soit l’opinion répandue à cette époque dans la 
Belgique sur ses représentants, en examinant leur 
conduite sans passion, il est facile de la présenter 
sous son véritable jour. Ils se montrèrent con- 
stamment à la hauteur de la position critique et 
embarrassante où ils se trouvaient. Au cœur d’un 
pays ennemi; privés des communications ordi- 
naires avec les provinces du sud; informés qu’une 
armée ennemie s’avançait vers les villes où 
étaient leurs familles et leurs propriétés; alar- 
més par des rapports journaliers sur la défaite 
de leurs concitoyens et la destruction de leur 
cité, ignorant l’état réel deschoses, forcés par des 
considérations politiques à rester à La Haye, alors 
que de cœur et d’esprit ils étaient dans leur pa- 
trie, ils furent accusés de lâcheté et de manque 
de patriotisme , tandis que , dans le fait , ils don- 
naient une grande preuve de courage moral et 
de dévoùment civique. 

Il est vrai qu’ils pouvaient retourner dans leur 
pays, ou se faire remarquer par des proposi- 
tions d'une violence anti-parlementaire. Mais leur 
départ eût exaspéré la fraction libérale des dé- 
putés hollandais; d’un autre côté, employer la 
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violence, c’eût été s’écarter de la ligne constitu- 
tionnelle qu’ils étaient résolus à suivre, c’eût été 
déterminer le rejet des graves questions sou- 
mises à leurs délibérations. La conduite qu’ils ont 
tenue était la plus politique; dans l’éventualité 
delà soumission de Bruxelles , il était extrêmement 
important qu’ils restassent à leur poste et dans la 
ligne constitutionnelle, afin de pouvoir appuyer la 
séparation et la révision de la loi fondamentale. 

Les mesures proposées par le message du 13 sep- 
tembre avaient été discutées pendant l’attaque 
de Bruxelles ; elles avaient été résolues affirmati- 
vement dans les séances des 28 et 29 : la pre- 
mière à la majorité de 80 voix contre 44 ; la se- 
conde à la majorité de 5o voix contre 43 (1). 
L’adresse en réponse au discours du trône ayant 
été votée précédemment , la session extraordi- 
naire fut close le 2 octobre, et les députés des 
provinces méridionales retournèrent aussitôt dans 
leurs foyers , où ils trouvèrent l’autorité du gou- 
vernement provisoire établie sur des bases aussi 
fermes que s’il faisait depuis longtemps partie des 
institutions de la nation. 

Le premier point important qui appela l’at- 
tention de de Potter et de ses collègues fut l’a- 
doption de la combinaison politique réclamée par 
les circonstances et par la situation de la nation : 

(1) M. de Stassart et d#u\ autres députés étaient absents. 
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« Le gouvernement provisoire (dit M. No>homb) (I), 
se proposa d’abord de résoudre, comme cela eut 
lieu à priori, trois questions fondamentales relatives 
à des événements non encore entièrement accom- 
plis; savoir : La Belgique se formera-t-elle en état in- 
dépendant ? Quelle forme de gouvernement adop- 
tera-t-on ? La séparera-t-on entièrement de la 
maison de Nassau ?» La solution définitive de ces 
questions était réservée au congrès national dont 
la convocation avait été ordonnée par un décret 
du 4 octobre; mais un passage de ce décret dé- 
celait déjà les vues de ses auteurs. 

Quoique les membres du gouvernement provi- 
soire fussent unanimes quant à la question de l’in- 
dépendance nationale , il y avait entre eux une 
grande divergence d’opinions quant à la forme du 
gouvernement à établir. De Potter, qui convoitait la 
présidence , opinait vivement pour la république; 
en effet, tout rapport avec la maison de Nassau con- 
trariait ses projets ambitieux. M. Gendebien, quoi- 
quepartisan delà démocratie, appuyaitla réunion 
à la France, tandisqueM. Van de Weyer et les autres 
membres partisans de l’indépendance nationale, 
avec un système monarchique, ne repoussaient pas 
toute relation avec la famille des Nassau , surtout 
ce qui en concernait le prince d’Orange personnel- 
lement. Pourvu que, faisant abstraction de ses 

(t) Essai historique et politique , par Nolhomb. 
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liens de patrie et de famille , il s’offrit franche- 
ment à être le chef du peuple belge. 

Ce dernier plan, dont l’exécution était possible, 
n’était pas non plus impolitique vis-à-vis de l’Eu- 
rope. La révolution n’était pas dirigée , dans le 
principe, contre la dynastie; car, en premier lieu, 
les chefs des insurgés avaient juré sur l’honneur 
de la maintenir. Puis il était à la connaissance de 
tous , que le prince d’Orange s’était opposé de 
toutes ses forces à l’attaque de Bruxelles, et qu’il 
était , en ce moment , en disgrâce auprès de son 
père , pour avoir épousé la cause populaire; en 
conséquence, quelque prononcée que fût l’antipa- 
thie contre le prince Frédéric et le roi , la majo- 
rité de la nation et de l’armée était bien disposée 
en faveur de l’héritier du trône. Dans cette com- 
binaison, le concours et l’appui des divers cabinets 
de l’Europe, n’étaient pas douteux. Des bords de 
la Tamise aux rives de la Neva , cette nomination 
eût été accueillie comme un événement très 
heureux. Le cabinet français lui-même, que pré- 
sidait alors l’honorable M. Lafitte , ne désirait pas 
l’entière exclusion des Nassau ; et à tout événe- 
ment , il avait envoyé à Bruxelles un agent secret , 
chargé d’obtenir l’ajournement de cette mesure, 
argument politique des plus concluants et ten- 
dant à confirmer l’opinion des partisans d’une 
monarchie indépendante ! 

La mission entreprise par M. Gendebien , dans 
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le but de souder le gouvernement français et les 
chefs du parti du mouvement, sur la possibilité 
de la réunion , n’avait pas eu les résultats satis- 
faisants qu’on en attendait. Le gouvernement s’y 
opposait ouvertement ; et les chefs du mouvement 
ne pouvaient faire que de vagues promesses. En- 
suite, en France aussi bien qu’en Belgique, les 
principes monarchiques avaient infiniment plus 
de partisans que les principes démocratiques; 
les républicains les plus exaltés n’essayaient même 
pas de le contester; et pour la Belgique celte 
opinion fut pleinement confirmée dans ce dernier 
pays par le congrès national, où, sur 200 mem- 
bres , 13 seulement votèrent pour la république. 
Enfin , les politiques les moins clairvoyants ne se 
dissimulaient pas qu’engager la France à envahir 
la Belgique, c’était l’entraîner dans une guerre 
générale, entreprise pour propager des doctrines 
anti-européennes, et que leseul moyen de prévenir 
une réaction , était d’embrasser un système de 
négociations , le seul propre à assurer des rela- 
tions avec les autres puissances et à fonder la na- 
tionalité et l’indépendance que défendaient les 
plus grands politiques et les meilleurs citoyens. 

Il est certain qu’il y avait dans le gouverne- 
ment et en dehors un parti qui voulait la guerre. 
Elle offrait bien quelques chances de succès pour 
un moment, en raison de l’état d’exaltation du peu- 
ple belge et de la démoralisation qui avait gagné 
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les rang» des Hollandais; il était même possible 
que, si l’on attaquait Maestricht, cette forteresse sui- 
vrait l’exemple de Mons et des autres places fortes, 
et que les patriotes, s’avançant jusqu’aux rives du 
Moerdyk , envahissent tout le Brabant septentrio- 
nal. Mais à part toutes considérations stratégiques, 
ces succès ne pouvaient être que bien éphémères, et 
pouvaient ruiner l’indépendance de la Belgique. 
En supposant même que l’Angleterre fût restée 
neutre (et cela est presque impossible, puisque 
le sine quâ non de la neutralité anglaise était la 
non-intervention de la Belgique dans les affaires 
de ses voisins ) , la Prusse se fût empressée de re- 
pousser une pareille agression. La France eût 
été forcée d’abandonner la Belgiqueà une restaura- 
tion, ou de sacrifier ses vrais intérêts à la fièvre de 
l’opinion publique, en rompant son alliance avec 
la Grande-Bretagne, en déclarant la guerre à la 
Prusse et en suscitant une guerre générale que re- 
poussaient l’avis de tous les hommes d’état, la poli- 
tique prudente et les intérêts de Louis-Philippe. 

Heureusement, la majorité du gouvernement 
provisoire vit clairement le péril où le parti du 
mouvement était sur le point de l’entraîner. En 
conséquence , il modéra l’ardeur des troupes , 
et , mettant de côté le brandon qui menaçait d’in- 
cendier l’Europe, il ne songea qua se mettre 
d'accord avec les autres puissances. Cette con- 
duite politique, bien qu’opposée à la théorie po- 
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pulaire mais trompeuse, que « les révolutions 
commencées par l’épée doivent être terminées par 
l’épée , » sauva la Belgique et assura la paix de 
l’Europe. Ceux qui suivirent un tel système avec 
persévérance , dans des circonstances si diffici- 
les, ont droit aux plus grands éloges. 

Non seulement à cette époque, maisà une époque 
plus récente encore , des idées bien* fausses se sont 
répanduesen Europe surle désir de la réunion à la 
France et la presque unanimité des opinions répu- 
blicaines en Belgique. La réunion était essentiel- 
lement anti-nationale et anti-catholique et ne 
fit l’objet d’aucune motion sérieuse soumise «à 
la discussion publique. Non seulement le gouver- 
nement déclara tout d’abord que la Belgique for- 
mait un état indépendant , mais le congrès na- 
tional ratifia à l’unanimité cette décision dans 
une de ses premières séances. Toutefois nous 
devons reconnaître qu’un grand nombre de né- 
gociants et de jurisconsultes de Mons, Philippe- 
ville , Liège et Verviers, et une partie de l’aris- 
tocratie auraient désiré la réunion à la France, 
si elle eût pu avoir lieu avec l’assentiment des 
puissances étrangères. Mais cet arrangement au- 
rait été aussi généralement impopulaire en 1830, 
qu’il le fut lorque Dumouriez adressa sa fameuse 
lettre à la convention en 1793. 

Relativement au second point, c’est une grande 
erreur que de croire le peuple belge générale- 
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ment imbu d’une tendance démocratique. Ce qui 
suit prouve évidemment le contraire. Dès le 12 oc- 
tobre, lorsque de Potter était au faite du pouvoir, 
et que le pays était encore en proie à une vive 
agitation , une commission fut chargée de rédiger 
un projet de constitution. Cette commission, com- 
posée de douze patriotes des plus prononcés , pro- 
clama comme préliminaire essentiel , la nécessité 
de décider si le gouvernement serait constitué 
sur des bases monarchiques ou républicaines. Le 
principe monarchique fut adopté à l’unanimité 
moins une voix, celle de M. Tielemans(l). Ce 
dissident, qui partageait les doctrines et la popu- 
larité éphémère de de Potter, comme il avait 
partagé son exil , et qui était dévoré d’une ambi- 
tion moinsardente que celle de son ami, fut bientôt 
appelé à occuper un emploi dans l’administra- 
tion , emploi que son habitude des affaires et ses ■ 
ôecupations antérieures le rendaient jusqu’à un 
certain point apte à remplir. Mais ses opinions po- 
litiques, fondées sur les théories les plus extrava- 
gantes et les plus anti-sociales, ne s’accordaient 
pas avec les vues modérées de ses collègues. Aussi, 
après que de Potter eut quitté le pouvoir , il aban- 
donna bientôt lui-même ses fonctions et tomba 

(I) Cette décision fut ratifiée par le congrès national , 
dans sa séance du 22 novembre 1830, à la majorité de 
174 contre 13. 
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dans l’oubli le plus absolu, oubli dans lequel il 
est probablement destiné à rester, à moins qu’une 
nouvelle commotion politique ne vienne l’en tirer 
et ne réveille ses utopies républicaines , si con- 
traires aux vues générales du peuple belge. Assu- 
rément ses opinions ont encore moins d’adhérents 
en Belgique qu’en Hollande , ce pays où les prin- 
cipes oligarchiques, qui ont dominé pendant deux 
siècles , ne sont pas effacés par les sentiments 
d’attachement qu’inspire une monarchie de vingt 
ans; et si l’on voulait trouver lesgermes des idées dé* 
démocratiquesdansleroyaumedes Pays-Bas, il fau- 
drait les chercher plutôt dans la patrie des Barne- 
veldtetdes De Witt, que dans les provinces belges. 

Cependant, la contagion révolutionnaire faisait 
des progrès si rapides que, moins de trois semai- 
nes après la défaite du prince Frédéric , les cou- 
leurs brabançonnes flottaient sur toutes les tours 
et tous les clochers , et que sur les places publi- 
ques de toutes les communes s’élevaient des ar- 
bres de la liberté. L’autorité du gouvernement 
provisoire était reconnue partout et ses décrets 
avaient force de loi. Les départements ministé- 
riels se formèrent (l). Les fonctionnaires publics 

(1) Premier ministère belge : 


Intérieur MM. Tielemans. 

Finances Coghen. 

Guerre ^ Jolly. 

Justice Gendebien. 
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suspectés d’orangisme furent remplacés. Il eu fut 
de même pour les officiers de l’armée. Les gardes 
civiques furent appelés sous les drapeaux , et le 
département de la guerre commença un nouveau 
système d’organisation militaire calqué sur celui 
de la France. La réorganisation de l’infanterie 
fut confiée au général Wauthier , celle de la cava- 
lerie au marquis de Chasteler , qui avait servi 
en 1815 comme chef d’escadron de hussards, et 
qui avait formé à Bruxelles un corps de chasseurs 
francs qui portait son nom. Un grand nombre d’of- 
ficiers furent également autorisés à lever des corps 
francs, dans la capitale et dans les provinces. On 
tâcha en même temps de mettre l’artillerie sur 
un pied respectable. Van Halen, qui semblait ex- 
citer la jalousie de de Potter , et que l’on soup- 
çonnait de viser à la dictature, fut forcé de se 
retirer , après avoir commandé en chef pendant 
onze jours. Mais , comme adoucissement à sa dis- 
grâce , il fut promu au grade de lieutenant-gé- 
néral et fut porté en cette qualité sur les cadres 
de non-activité avec une pension 10,000 francs , 

Comité diplomatique ou de* affaire* étrangère*. 

MM. Van de Weyer. 

De Celles. 

D’Aerschot. 

Nothnmb. £ 

J.e lion. 
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dont la moitié réversible sur sa veuve. Cet officier 
était cependant l’objet de graves imputations. On 
l’accusait d’avoir fomenté les désordres qui , par 
une malheureuse coïncidence , éclatèrent à Bru- 
ges), Mons , Malines et ailleurs , au moment où il 
était en tournée dans les provinces. Il fut donc 
soupçonné d’orangisme et subit la destinée réser- 
vée tôt ou tard à ceux qui sont l’objet de la faveur 
populaire. Arrêté par l’ordre de de Potter et de 
ses collègues , il fut jeté en prison à Mons , et tra- 
duit devant les tribunaux ; mais ayant justifié de 
son innocence il fut honorablement acquitté. 

En même temps, les Hollandais, abandonnés par 
un grand nombre de soldats et d’officiers de leur 
infanterie, par une partie de la cavalerie, par 
toute l’artillerie de siège, excepté celle d’Anvers 
et de Maestricht, furent forcés d’évacuer Malines 
et Lierre et de se replier sur le Ruppel et les deux 
Nèthes; ayant leur droite à Boom, leur avant- 
garde et leur centre aux ponts de Walhem et de 
Duffel, et leur gauche sur la chaussée qui s’étend 
de Lierre à Anvers. La droite des patriotes, sous 
le commandement de IViellon, ayant occupéLierre, 
le" duc de 8axe-Weimar l’attaqua et chercha à le 
déloger de ce point important, mais il fut re- 
poussé avec perte. Ainsi le flanc gauche des Hol- 
landais était découvert, et les troupes de Duffel 
et de Walhem pouvaient être tournées, et avoir 
leurs communications coupées ducôté d’Anvers. 




Digitized by Google 



RÉVOLUTION BELGE. 


f 


122 

C’est meme ce qui serait infailliblement arrivé, 
si les patriotes avaient eu de la cavalerie. Le 
prince Frédéric ayant l’intention bien prononcée 
de se maintenir dans sa position sur les deux 
Nèthes, il était contraire à toutes les règles de la 
stratégie de laisser l’ennemi passer la rivière , ou 
pénétrer dans Lierre. Jamais position ne fut plus 
facile à défendre. Une poignée d’hommes pouvait 
aisément s’y maintenir contre de nombreux en- 
nemis. Mais la démoralisation de l'armée hollan- 
daise allait au delà de ce que l’on peut imaginer. 

Toutes les forces des Belges, sous les ordres du 
général Nypels qui avait remplacé Van Halen, se 
préparèrent à poursuivre lesHollandaisqui étaient 
en pleineretraite.L’ailedroitedesBelges,forted’en 
viron 3,000 hommes d’infanterie, une douzaine de 
cavaliers et 6 pièces de canon, sous les ordres du 
lieutenant-colonel Niellon, après avoir chassé les 
Hollandais de Campenhout et de Lierre, s’établit 
dans cette dernière place. Leur centre, sous les 
ordres de Nypels et de Mellinet, composé d’en- 
viron 4,000 hommes d’infanterie, une compagnie 
d’artillerie, et de quelques cavaliers , traversa 
Matines, et repoussa l’arrière-garde hollandaise, 
la força à passer le pont de Walhem et s'em- 
para de cette position. 

Ainsi , dès le 22 octobre, les patriotes étaient 
maîtres de tout le pays depuis la rive gauche du 
Ruppelet des Nèthes et étaient prêts à poursuivre 
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leurs succès jusqu’aux portes d’Anvers. En même 
temps, on ne manquait pas de prendre à Bruxelles 
des précautions de défense. Les portes étaient 
fortifiées , protégées par des palissades et des 
chevaux de frise , et flanquées de redoutes gar- 
nies de canons. Le Parc était entouré de retran- 
chements, et une ligne d’ouvrages de défense 
s’étendait des portes de Halle, de Namur et de Lou- 
vain jusqu’au canal. Les maisons du voisinage des 
portes étaient crénelées. L’Observatoire était con- 
verti en un blockhaut; et les boulevards intérieurs, 
ainsi que les rues adjacentes, étaient coupés par 
une multitude de palissades et de barricades. 
La ville était ainsi à l’abri d’un coup de main. 

Quoique le trésor public contintà peine 10,000 fr. 
en espèces, l’argent ne manquait pas aux exigen- 
ces du moment, et les percepteurs annonçaient que 
les contributions rentraient avec promptitude et 
régularité. Il était évident, cependant, que les dé- 
penses extraordinaires qu’il y avaità faire rendaient 
nécessaire et même urgent un emprunt forcé (1). 

(1) Des don9 volontaires, montant à des sommes consi 
dérables, furent souscrits et versés au trésor public; mais 
ils étaient loin de suffire aux besoins du gouvernement. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 


La nouvelle de la défaite du prince Frédéric arrive à La 
Haye. — Le prince (F O range est envoyé à Anvers pour 
procéder à l'organisation d’un gouvernement séparé. 

Entrevue des deux princes. — * Le prince d’orange 
fait une proclamation et envoie le prince Koslowsky 
pour sonder le gouvernement provisoire. — Insuccès 
de cette mission. — Le prince d’Orange , après quel- 
ques jours d'hésitation , se détermine- à cesser toutes 
relations avec le gouvernement de son pète, et à 
se mettre lui-méme à la tête du mouvement. — Ses 
propositions sont rejetées par les Belges. — Il quitte 
Anvers, et retourne en Hollande. — Les troupes des 
patriotes marchent en avant, repoussent l’arrière- 
garde hollandaise sous les ordres du dur de Saxe- 
Weimar, et s’emparent d’Anvers. — Les Hollandais 
se retirent dans la citadelle et bombardent la ville. 


Tandis que les événements que nous avons 
racontés, dans le chapitre précédent, se passaient 
en Belgique, le cabinet de La Haye, supposant que 
le prince Frédéric avait accompli sa mission avec 
succès et sans effusion de sang , et comptant sur le 
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rétablissement de l’ordre et de l’autorité légitime 
à Bruxelles, était occupé à discuter les moyens 
de résoudre la question embarrassante de la sé- 
paration administrative , séparation qui , d’après 
la calcul des votes présumés des chambres, parais- 
sait assurée dès le 20 septembre. Avec cette ar- 
deur et cet enthousiasme qui distinguent son 
caractère , et peut-être avec le sinistre pressenti- 
ment de son infortune , le prince d’Orange avait 
hâte de se rendre dans les provinces méridionales 
et de proclamer la séparation; et assurément 
cette séparation eut sauvé la monarchie, si le roi 
l’eût franchement promise dès le 5 septembre, 
au lieu de se la laisser arracher le 29, si, dès le 5, 
il eût accueilli les propositions qu’il repoussa 
alors avec tant de mépris et d’indignation. La solu- 
tion affirmative des questions soulevées par le 
message du 13 étant considérée comme inévita- 
ble, le roi, malgré ses préventions invétérées, 
parut plus disposé à céder aux représentations 
de ceux qui l’avaient engagé à envoyer le prince 
héréditaire à Anvers pour y établir un gouver- 
nement séparé. Mais cette mesure répugnait tel- 
lement aux sentiments du roi, et s’accordait si 
peu avec ses principes et l’espérance qu’il avait 
de réduire les patriotes à la soumission , qu’il 
l'ajournait toujours, et flottait encore indécis, 
quand la nouvelle de la retraite du prince Fré- 
déric arriva à La Haye dans la nuit du 28. 

11 . 
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Ce fut avec un mélange de sentiments de dou- 
leur et de honte , que le prince d’Orange reçut 
la nouvelle d’un événement si injurieux à la ré- 
putation militaire de sa famille et si fatale aux in- 
térêts du trône. Dans son malheur , il avait au 
moins cette faible consolation que ces funestes ré- 
sultats étaient dus à des mesures diamétralement 
opposées à celles qu’il avait proposées , et qu’ainsi 
il ne partagerait pas l’odieux qui s’attachait à ces 
opérations militaires. En conséquence, il conser- 
vait l’espoir fondé que le peuple belge ne le con- 
fondrait pas avec son frère et ne l’associerait pas 
à ses erreurs politiques. Mais, par une terrible fa- 
talité , la conduite franche et loyale du prince fut 
traitée de machiavélique et d’artificieuse. On le 
représenta comme ayant violé ses serments ; on 
l’accusa d’avoir laissé son frère exposé à toutes 
les mauvaises chances , et de s’être ainsi réservé 
à lui-même les moyens de reparaître avec avan- 
tage sur la scène politique. 

» Ceux qui d’abord avaient taxé d’exagérations 
les représentations du peuple et des députés bel- 
ges, et qui avaient réclamé la soumission comme 
préliminaire indispensable à toute concession , 
commençaient à ouvrir les yeux et déploraient 
leur obstination et leur opposition impolitique 
au départ du prince pour Bruxelles. Défait dans 
les combats, battu dans les chambres , abandonné 
par la diplomatie, le gouvernement n’avait plus 
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aucune ressource. C’était à contre-cœur et la 
main forcée qu’il adoptait comme seule planche de 
salut les mesures que le prince avait si souvent con- 
seillées et que le peuple belge avait réclamées avec 
prières comme seules capables de calmer l’orage. 
L’amertume de ces sentiments n’était pas diminuée 
par la conviction que ces malheureux résultats 
n’étaient dus qu’à leurs fautes , à leur mépris de 
l’opinion publique et à leur ignorance volontaire 
des nécessités de leur époque. 

Après une suite de réunions de cabinet et de 
délibérations avec les envoyés des puissances 
étrangères qui n’avaient plus d’autre ressource 
que d’appuyer vivement ces concessions ; après 
la nomination d’une commission chargée de ré- 
diger un projet d’organisation basée sur la sé- 
paration et la révision de la loi fondamentale ; 
après des instructions données aux ministres des 
puissances étrangères pour demander la stricte 
exécution du traité de Vienne, le cabinet se dé- 
cida enfin à accorder des pouvoirs temporaires au 
prince pour le gouvernement des provinces mé- 
ridionales, et nomma trois ministres et sept con- 
seillers, pour l’assister dans ses fonctions , établis- 
sant ainsi une administration totalement distincte 
de celle de La Haye, au moins en ce qui concernait 
les questions intérieures. Un décret du roi du 
4 octobre annonça cette résolution à la nation (1). 

(1) Voyez Pièces justificatives , u" 20. 
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Celle mesure, propre à satisfaire les Belges, arri- 
vait trop tard. Elle était une nouvelle preuve de 
la politique vacillante et intempestive du gouver- 
nement. Un mois plus tôt, elle aurait pu atteindre 
le but; mais à cette époque elle fût reçue avec 
mépris par les provinces méridionales et neservit 
qu’à ajouter à leur triomphe. La nation avait été 
trop loin pour revenir sur ses pas , et pour se ré- 
concilier avec la couronne. Tout lien entre elles 
étaità jamais brisé. Comme l’avait prédit de Potter, 
dans sa lettre ; un gouvernement s’était efFective- 
élevé à côté du trône batave. 11 n’y avait plus ni 
roi ni autorité royale. La monarchie était déjà 
renversée. 

Cependant, aussitôt après cette tardive résolu- 
tion du gouvernement , le prince d’Orange se 
rendit en toute hâte à Anvers. Il fut immédiate- 
ment suivi de MM. le duc d’Ursel , de la Coste, 
Van Gobbelschroy, le comte d’Àerschot, le comte 
de Celles et d’autres membres des états-généraux. 
Le prince Frédéric habitait l’aile droite du palais, 
l’aile gauche fut destinée à recevoir le prince 
d’Orange. L’entrevue des deux princes était em- 
barrassante. La gloire chevaleresque d’une longue 
lignée de héros était ternie dans la personne de 
l’un de leurs descendants. Les lauriers cueillis par 
le prince d’Orange dans vingt batailles ( et com- 
paré à la moins sanglante de ces batailles , le 
combat de Bruxelles n’était qu’une escarmouche ) 
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se trouvaient flétris et l’éclat des armes de sa fa- 
mille obscurci par la conduite de son propre 
frère. Sa pâleur , l’abattement et les souffrances 
morales du prince Frédéric ; la conviction que 
les désastres devaient être attribués non à lui- 
même personnellement , mais au plan vicieux de 
l’attaque et à l’abus qu’on avait fait de sa confiance, 
affecta profondément le prince d’Orange ; et 
malgré l’amertume des sentiments qui remplis- 
saient son cœur , il se jeta dans les bras de son 
frère , et pleura. 

Les personnes qui furent admises en présence 
du prince Frédéric, furent frappées du change- 
ment que l’inquiétude et les tourments d’esprit 
avaient produit sur ses traits en si peu de jours; 
sa physionomie , habituellement gaie , était em- 
preinte d’une profonde douleur. Il n’était pas 
tant affecté de sa défaite de Bruxelles (car un tel 
désastre peut arriver au meilleur général et aux 
troupes les plusbraves) que des odieuses calomnies 
répandues sur lui et les troupes qu’il commandait, 
et peut-être sa conscience lui faisait-elle secrète- 
ment ce reproche, que les mesures qu’il avait 
prises avaient perdu la monarchie. Lorsqu’il 
parlait sur ce sujet , il ne pouvait maîtriser son 
émotion ; et quoiqu’il dédaignât de relever les 
accusations qui mettaient en doute son courage, 
il exprimait l’inquiétude qu’il avait que la nation 
anglaise et l’Europe, en général, n’ignorassent 
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les efforts qu’il avait faits pour diminuer les 
désordres inséparables d’une attaque, et n’ajou- 
tassent foi à des insinuations aussi peu méritées 
qu’elles étaient odieuses. A cet égard , l’Europe 
crut à ses protestations; mais ni arguments ni 
preuves ne purent effacer la fatale impression 
que l’attaque de Bruxelles avait produite sur le 
peuple. 

Le premier acte public du prince d’Orange, 
fut une proclamation annonçant le but de sa mis- 
sion (1). Mais malheureusement elle ne produisit 
pas plus d’effet que celle de son père. Il était 
évident que S. À. R. , quoique se prétendant in- 
vesti de l’autorité suprême, recevait des ordres 
de La Haye, et que ses pouvoirs étaient tout à fait 
temporaires et subordonnés à ceux du général 
Chassé et du prince Frédéric, lequel conservait 
encore le commandement de l’armée. Ces cir- 
constances détruisaient toute la confiance que le 
prince d’Orange pouvait inspirer, et rendaient 
inutiles tous ses efforts. 

Jamais méfiance ne fut plus mal fondée. Dans 
cette situation difficile, les intentions du prince 
étaient franches et loyales ; il sacrifiait ses vues 
personnelles aux intérêts du peuple et au salut 
du trône. S’il eût eu moins de piété filiale et plus 
d’énergie morale, son triomphe était assuré. Mais 

-Ô 

(l) Voyez Pièces justificatives, n" 21. 
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hésitant entre son dévoùmenl à son père et la 
conviction dont il était pénétré qu’il n’y avait 
qu’un seul moyen de succès , ne se rendant pas 
encore bien compte des extrémités irréparables 
où la révolution avait été entraînée , et prêtant 
l’oreille aux assurances de partisans inactifs , au 
lieu de chercher à rendre inutile la résistance 
d’adversaires qui ne l’étaient pas, il ne sut prendre 
que des demi-mesures, et commença à agir, 
quand il n’était plus temps. 11 faut en outre re- 
marquer que son entourage se composait d’amis 
sans jugement et de conseillers timides , sinon 
traîtres. 11 avait à lutter contre les obstacles que 
lui suscitait secrètement son frère , et contre l’op- 
position ouverte de Chassé qui , aussi bien que 
les autres généraux hollandais, était enflammé du 
désir de venger la dernière défaite. 

Cependant, dès son arrivée à Anvers, le priuce 
adopta des mesures propres à flatter les pré- 
jugés nationaux , et mit tous ses soins à recher- 
cher l’appui du gouvernement provisoire. Plu- 
sieurs émissaires se mirent en campagne; et ce fut 
par suite d’avis qu’il reçut de Bruxelles, qu’il se 
décida à y envoyer un agent neutre , chargé de 
traiter avec de Potier et ses collègues , qui, pour 
la plupart, ne semblaient pas éloignés de partager 
ses vues. 

La personne à qui il confia cette mission était 
le prince Koslowsky , qui, disgracié à la cour de 
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Saint-Pétersbourg , habitait à cette époque la 
ville de Gand. Ce diplomate distingué se rendit 
au désir du prince , et partit immédiatement 
pour Bruxelles , où après s’ètre abouché avec 
M. Cartwright et s’ètre adressé lui-mèmeaux géné- 
raux d’Hoogvorst et Van Halen , il fut présenté à 
quelques membres du gouvernement provisoire ; 
mais malgré le tact et l’habileté qu’il déploya , il 
échoua complètement dans sa mission. 

Sans nous arrêter aux soupçons que ne man- 
que pas d’éveiller une mission confiée à une 
personne qui , dans l’état d’exaltation où se trou- 
vait le peuple , était plutôt regardée comme es- 
pion de la Russie, que comme médiateur en- 
voyé par le prince d’Orange, il faut avouer que 
les propositions dont Kosloswky était porteur, 
n’étaient pas de nature à produire l’effet qu’on 
en attendait. D'abord , le gouvernement provi- 
soire avait proclamé l’indépendance nationale , 
et le prince fondait ses prétentions sur la légiti- 
mité et ses droits héréditaires; en second lieu , le 
prince demandait l'accomplissement de la pro- 
messe qu’ils avaient faite de maintenir la dynas- 
tie; et eux répondaient que la dynastie avait violé 
ses serments ; enfin il n’abandonnait pas l’idée 
d’une union avec la Hollande, et il proposait un 
traité d’alliance avec son père, tandis qu’ils étaient 
positivement décidés à exiger une séparation ab- 
solue et irrévocable , une séparation qui ne fût 
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pas octroyée par la couronne , mais qui lui fût 
arrachée par la force ; de sorte qu’il renonçait à 
toute obéissance future à l’ex-roi. En un mot , il 
n’y avait même pas une seule disposition préli- 
minaire sur laquelle ils pussent tomber d’accord. 
Qu’il vienne parmi nous , disaient les membres 
du gouvernement provisoire , seul, comme Belge, 
ou accompagné de Belges ; qu’il se jette dans 
nos bras , et qu’il se fie aux votes du peuple. 
Nous ne pouvons lui offrir de garantie^ mais ce 
sont les seules chances qui lui restent. Quelques 
membres du gouvernement provisoire , il est 
vrai, n’étaient pas éloignés d’accepter les offres 
du prince; mais ils doutaient de l’étendue et 
de la durée de leur propre influence, dominés 
qu’ils étaient par leur véritable chef (de Potter) 
qui, dans ce moment, d’un souffle aurait pu 
élever un orage assez puissant pour les engloutir 
tous. 

Les conseillers du prince semblaient , en cette 
circonstance, ignorer l’état réel des choses, et 
surtout la position du gouvernement provisoire 
vis-à-vis de ses propres membres et de la presse 
quotidienne, laquelle possédait un ascendant im- 
mense sur l'esprit public, et avait imposé son 
joug à la nation. Il aurait suffi de réflexions plus 
mûres pour convaincre le prince et ses con- 
seillers qq *» 1 n’avait d’autres chances de succès 
lff|i*e de se jeter, sans faire de conditions , dans les 
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bras du peuple, et de se présenter à lui, non 
pas connue membre de la dynastie desNassau, mais 
comme le prince qui était le plus à même pas sa 
position de satisfaire à la fois aux exigences de 
la nation et à celles de l’Europe. En ce sens qu’il 
pouvait concilier la liberté de l’une avec la tran- 
quillité de l’autre. Mais, même en admettant qu’il 
eût adopté ce plan hardi, c’est encore une ques- 
tion de savoir si la jalousie et l’animosité vindica- 
tive d’un petit nombre ne l’aurait pas emporté sur 
les dispositions pacifiques du reste du pays. En 
outre, il fallait pour qu’un homme placé aussi 
haut que lui s’embarquât dans une entreprise 
aussi neuve que hasardeuse , posséder une éner- 
gie peu commune et jeter derrière soi tout lien 
de famille ou de politique. 

Il aurait fallu qu’il brûlât ses vaisseaux. Il se 
plaçait entre l’incertitude du succès, des chances 
d’outrage et de mort ; et la honte, les dissentions 
de famille, la haine des Hollandais et le blâme 
de l’Europe. En cas de succès, il eût été flétri aux 
yeux de son père, comme usurpateur, et dés- 
avoué par ses compatriotes ; tandis que la non- 
réussite de sa démarche l’aurait jeté dans le 
monde comme un paria politique, sans patrie et 
sans famille. Dans les deux cas, amis et ennemis 
se seraient méfiés de lui et l’auraient accusé 
d’avoir, au mépris de toute morale ^ renié sa 
patrie et son père. Cependant ce plan , en dépit^ 
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de ses conséquences funestes, offrait à la dynastie 
la seule chance de salut qui lui restait ; et les ca- 
binets de l’Europe auraient bien fait de presser 
le prince et sa famille de l’adopter franchement, 
et de l’aider dans ce but de toute leur influence 
en lui promettant solennellement de reconnaître 
l’indépendance de la Belgique aussitôt ce fait ac- 
compli. Car s’il y avait un obstacle , ce n’était 
pas que les Belges eussent de l’aversion pour le 
prince; mais ils craignaient la réaction et le re- 
tour de la domination hollandaise. 

Il était impossible de trouver une situation plus 
embarrassante. Enfin, après avoir hésité quelques 
jours, le prince fit taire en partie ses scrupules, 
mais pas assez pour assurer le succès. Après avoir 
inutilement passé l’intervalle du B au 16 à cher- 
cher lé gouvernement qui convînt le mieux à un 
pays qui désavouait fièrement son autorité et re- 
poussait avec dédain ses décrets; après avoir vu 
l’eflèt de ses assurances pacifiques et concilia- 
toires complètement paralysé par une proclama- 
tion du roi , qui qualifiait de rebelles les habitants 
des provinces méridionales , et appelait les Hol- 
landais aux armes, au nom de leur roi, de leur 
patrie et de leur Dieu ( 1 ) ; après avoir fait de nou- 
velles et inutiles démarches auprès du gouverne- 
ment provisoire, et de la commission chargée 

(1) Voyez Pièces justificatives, n° 22. 
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de rédiger un projet de constitution ; après avoir 
inutilement proposé un échange général de pri- 
sonniers, après avoir visité, dans les pontons, 
ceux que son frère avait faits sur les Belges et 
leur avoir donné la liberté, acte de générosité 
que n’imitèrent pasles Belges (1); enfin aprèsavoir 
épuisé tous les moyens de conciliation , il prit la 
résolution de briser tout lien avec le gouverne- 
ment de son père, de dissoudre la commission 
royale administrative, de reconnaître l’indépen- 
dance nationale et de se placer à la tête du mou- 
vement. Tel fut l’objet de la proclamation du 
16 octobre (2). 

Mais cette résolution manqua son effet comme 
toutes les autres. Elle offensa les susceptibilités 
du peuple et éveilla la jalousie du gouverne- 
ment provisoire, qui déclara, par une contre- 
proclamation méprisante, que l’indépendance na- 
tionale étant un fait accompli par les armes du 
peuple n’avait pas besoin de ratification , qu’il 
protestait contre les prétentions du prince à 
une autorité dont eux seuls étaient investis et ils 
ajoutaient que le peuple ayant consommé la ré- 

(1) Ce procédé était d’autant moins excusable de la part 
des Belges, que la plupart des prisonniers hollandais 
avaient été retenus au mépris de la capitulation , ou pris 
par la populace, après que leurs corps les eurent aban- 
donnés. 

(2) Voyez Pièces justificatives, n" 23. 
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volution et chassé les Hollandais , eux seuls , et 
non le prince, étaient à la tête du mouvement. 
En effet, la proclamation du prince était un acte 
tardif et incomplet, et de plus entaché de deux 
vices capitaux, car, en même temps qu’il dépas- 
sait les bornes en ce qui concernait le roi , il ne 
satisfaisait pas aux exigences des patriotes. Ainsi 
il manqua son effet de deux côtés. Dans sa colère 
et dans son indignation, le roi révoqua les pouvoirs 
qu’il avait accordés «à son fils, et exhala son mécon- 
tentement dans un message qu’il adressa aux états- 
généraux, Ie20octobre (1); et le gouvernement pro- 
visoire, dans une pièce où régnait le ton démocra- 
tique de la première révolution française, déclarait 
que Guillaume d’Orangc, ayant reconnul’indépen- 
dance des provinces méridionales, s’était placé dans 
la nécessité de choisi rentre la qualité de sujet belge 
ou de sujet hollandais , que s’il se déclarait pour 
la dernière alternative , il serait en hostilité fla- 
grante vis-à-vis du peuple belge, que dans l’au- 
tre cas, il devait se faire naturaliser, reconnaître 
le gouvernement , se soumettre aux lois et des- 
cendre au niveau de tout autre citoyen belge. On 
ne lui laissait pas d’autre choix. Le message ajou- 
tait plus loin, qu’en reconnaissant l’indépendance 
de la Belgique et la légalité d’un congrès na- 
tional , Guillaume de Nassau avait implicitement 

(1) Voye* Pièces justificatives, n" 24. 
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reconnu la nullité de ses droits et de ceux de sa 
famille. 

Découragé par l’insuccès de ses efforts , alarmé 
par les mesures et les reproches de son père, et 
poursuivi par les murmures improbateurs de 
Chassé et des autres généraux hollandais, le prince 
regretta bientôt d’avoir été si loin et montra un 
désir extrême de revenir sur ses pas. En consé- 
quence, après avoir fait d’inutiles efforts pour 
conclure un armistice, proposition hautement 
repoussée par le gouvernement provisoire qui de- 
mandait l’évacuation préalable de Maestricht, 
Anvers, Termonde et Venloo, et la retraite de 
toutes les troupes au-delà du Moerdyck; après 
avoir vu repousser dédaigneusement par les Belges 
toutes ses tentatives de conciliation après avoir 
vu son autorité contestée par le général Chassé , 
qui déclara, le 24, la ville d’Anvers en état de 
siège , le prince délia de leur serment les officiers 
belges qui avaient été mis aux arrêts pour avoir 
offert leur démission, en refusant dese battre contre 
leurs compatriotes, aprèsavoi rété témoin de l’inon- 
dation des polders et de l’envahissement de l’es- 
prit révolutionnaire dans la ville d’Anvers , jus- 
qu’alors fidèle, s’embarqua pour Rotterdam dans 
la nuit du 25 , et, le cœur ulcéré , fit ses adieux 
aux provinces belges dans une adresse courte et 
touchante (1). 

(1) Voyez rièces justificatives , n° 25. 
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Ainsi se termina une mission qui n’aboutit qu’à 
consolider le gouvernement des insurgés et à le 
détacher entièrement de celui du roi, mission qui 
n’eut d’autre résultat que de mettre dans tout son 
jour le caractère généreux mais faible du prince, 
et les contradictions du système de politique suivi 
par le gouvernement hollandais ; car n’était-il pas 
absurde de charger le prince héréditaire de for- 
mer un gouvernement séparé dans les provinces 
du midi , de souscrire à la demande de séparation , 
de promettre l’oubli des erreurs politiques, et 
en même temps de faire suivre immédiatement 
^ ces dispositions conciliatrices d’une proclamation 
qui déclarait ces provinces en état de rébellion , 
et appelait les Hollandais aux armes , dans le but 
avoué non pas de défendre leur territoire, mais 
de replacer les Belges sous le joug qu’ils avaient 
secoué. La conduite du prince décela un manque 
de jugement ,■ en ce qui concernait le présent; 
mais l’influence fâcheuse qu’elle eut sur sa cause 
se fît sentir plus tard encore; car elle détruisit la 
confiance que l’on avait jusqu’alors placée dan» sa 
sincérité et sa fermeté , et prouva que , quelque 
désir qu’il en eût, il n’aurait jamais le courage 
de séparer entièrement sa cause de celle de son 
père. Il voyait clairement pourtant , qu’entre le 
roi Guillaume et le peuple belge, il ne pouvait 
plus y avoir d’autre lien quecelui qu’imposeraient 
les baïonnettes étrangères. Quoique cc fût là et 


Digitized by Google 


140 


REVOLUTION BELGE. 


que ce soit encore les auxiliaires qu’appellent les 
partisans de la maison de Nassau , il est évident 
qu’ils seraient les moins propres à placer ou à 
maintenir un souverain sur le trône des Belges. 
La conduite du prince, en cette occasion , fut d’au- 
tant plus malheureuse qu’elle prouva qu’il n’avait 
point cette résolution et cette énergie sans lesquel- 
les il n’est pas de victoire possible et qui donnent 
aux grands esprits un ascendantsi puissant sur les 
hasards de la fortune , qu’il n’avait ni la force 
d’avoir une volonté , ni la résignation de se sou- 
mettre à celle du roi, et que, tout en désirant le 
trône, il manquait du courage nécessaire pour y 
monter. Dans ces circonstances comme dans cel- 
les qui suivirent, il n’abandonna jamais ce système 
de demi-mesures si nuisible dans les moments de 
crise. L’audace de son entrée à Bruxelles, dans la 
journée du 1 er septembre, avait fait supposer 
que son énergie morale ne le cédait en rien 
à son indomptable valeur ; mais les événements 
de l’année suivante démontrèrent pleinement 
que s’il a le bras qui exécute , il n’a pas la 
tète qui conçoit. Quoique doué de plusieurs 
des nobles qualités qui distinguaient ses an- 
cêtres, il n’était, ni comme homme d’état, ni 
comme général , à la hauteur des difficultés de 
sa position. Ainsi, sa mission d’Anvers, en octo- 
bre 1830 , échoua complètement ; ainsi, la courte 
campagne d’août 1831 , n’ajouta rien à sa répu- 
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tation militaire. Mais nous aborderons ce sujet 
plus tard. 

Le départ du prince d’Orange d’Anvers, et ce- 
lui du prince Frédéric , qui avaient eu lieu pré- 
cédemment, furent les avant-coureurs de ce mé- 
morable événement qui lie le nom du général 
Chassé non à une résolution hardie et terrible par 
suite de laquelle une ville importante et peut-être 
une couronne pouvait être rendue à son maître , 
mais à un des actes de rigueur les plus inutiles et 
les plus odieux que présentent les annales de la 
guerre. * 

Il est nécessaire de dire un mot des événements 
militaires qui ont immédiatement précédé cette 
catastrophe. Ils ne furent pas moins défavorables 
aux Hollandais que ceux deseptembre. Dansl’après- 
diner du 22 octobre, les bandes patriotes, formant 
une masse irrégulière d’à peu près 5,000 hommes, 
avec six pièces de canon , commencèrent un 
mouvement simultané contre la ligne occupée par 
les troupes royales fortes d’environ 7,000 hommes, 
ayant 40 pièces d’artillerie , dont presque une 
moitié, formant l’arrière-garde, était en position 
sur les deux Nèthes (1). 


(1) Ces rivières ont leur source, l’une près de Lummel , 
et l’autre près de üechtel , dans la province du Limbourg. 
La moins considérable se jette dans la grande Nèlhe à 
Lierre. Réunies elles traversent Walhem, où elles pren- 
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Les chefs patriotes, s’étant réunis en conseil de 
guerre le jour précédent, avaient décidé que 
INiellon se porterait en avant par la chaussée de 
Lierre à Anvers, tournerait l’aile droite des Hol- 
landais et, menaçant leurs derrières, les forcerait 
de se jeter sur Berchem, tandis que le centre 
menacerait Dufl'el , et que la gauche, sous Melli- 
net, ferait des démonstrations au pont de Walhem, 
qui fut jugé trop fortifié pour admettre une at- 
taque directe, même si les Hollandais négligeaient 
de le détruire (1). 

lient le nom de Kuppel et se jettent dans l'Escaut, en face 
de Rupelmonde. 

(1) Le général Niellou, nouvellement naturalisé belge, 
avait été sous-officier au service de France. Au moment 
de la révolution, il était associé au directeur du théâtre 
du Parc. Mellinet , autre Français, avait aussi servi dans 
l’armée française où il avait été élevé au rang de général 
de brigade. Des affaires pécuniaires et d’une autre nature 
les avaient forcés tous les deux de quitter la France. 
Kessels, maintenant major d’artillerie, avait servi comme 
sous-officier dans cette arme. Mais il avait abandonné le 
service, et en dernier lieu, ayant eu l’occasion de faire 
voir à Paris le squelette d’une baleine, il fut nommé par 
le roi Charles X , chevalier de la légion d’honneur. Tous les 
trois s’étaient distingués aux affaires de Bruxelles par leur , 
courage dont ils donnèrent des preuves fréquentes dans 
la suite. Pendant la courte campagne de 1 831 , INiellon 
déploya les talents militaires d’un ordre supérieur. 
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Mais la valeur impatiente des volontaires pa- 
triotes ne put être contenue jusqu’à ce que Niel- 
lon eût pu exécuter son mouvement. Le 23 , à la 
pointe du jour, un petit détachement, conduit 
par un ou deux chefs audacieux , se jeta dans 
des bateaux au dessus et au dessous du village, 
et réussit à traverser la rivière presque sans op- 
position , tandis qu’un autre corps chargeait bra- 
vement le front du pont, et, en dépit d’un feu 
opiniâtre d’artillerie et de mousqueterie , par- 
vint à en effectuer le passage et à forcer les Hol- 
landais, qui, ayant mis le feu à la partie du pont 
construite en bois , se retirèrent sur Contich. Le 
jour suivant , la gauche des patriotes, après une 
vive escarmouche près de cette dernière place , 
effectua sa jonction , avec la droite, à l’endroit 
de la réunion des routes de Malines et de Lierre , 
près de Vieux-Dieu; avançant de ce point, dès la 
matinée du 2o, ces deux corps, soutenus par six 
pièces de canon , firent une attaque simultanée 
sur l’arrière-garde du duc de Saxe-Weimar, qui 
occupait Berchem , avec environ 3,000 hommes 
d’infanterie, plusieurs escadrons de cavalerie, 
et deux batteries d’artillerie. Quoique vigoureu- 
sement reçus, ils réussirent à forcer les Hollan- 
dais à chercher un abri sous les murs de la for- 
teresse (I). Le 26, Mellinet, ayant reçu l’avis d’un 

(1) Ce fut ù cette affaire que le comte Frédéric de 
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soulèvement dans la ville, chargea Niellon et 
Kessels de tâcher d’avancer du côté du faubourg 
de Borgerhout. Le dernier s’empara d’une demi- 
lune en avant de la porte, et tournant contre la 
ville les canons abandonnés par les Hollandais , 
il tira à poudre pour annoncer sa présence. En 
même temps le centre déboucha de Berchem , 
avançant avec précaution sur la porte de Malines, 
et la gauche se portant en avant par Wylrick 
sur Kiel, repoussa l’ennemi dans le corps de la 
place. La ville fut de cette manière investie , dans 
presque toute la partie qui s’étend de l’Escaut 
par Kiel à la gauche, jusqu’à la grande route qui 
conduit «à Bergen-op-Zoom sur la droite. Un 
détachement, ayantsuivi le mouvement sur la rive 
gauche, prit possession de Burcht. 

Tandis que ces opérations s’exécutaient à J’ex- 
térieur en dehors des murs, des émissaires du 
gouvernement provisoire s’étaient mis en rapport 
avec les mécontens à l’intérieur, et étaient par- 
venus à préparer une diversion dans la place. 
Depuis plusieurs jours, un esprit hostile se mani- 
festait dans les classes inférieures, et causait beau- 
coup d’inquiétude au gouverneur. Ces symptômes 
de troubles avaient été comprimés par la présence 

Mérode fut mortellement blessé ; il fut enterré près de 
l’endroit où il tomba; un monument a été élevé depuis à 
sa mémoire. - & 
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du prince d’Orange, mais aussitôt que le départ 
de S. A. R. fut connu, l’explosion eut lieu. Divers 
mouvements partiels ayant éclaté , la garnison , 
forte d’environ 8,000 hommes d’effectif, prit les 
armes , l’artillerie de la flotte et de la citadelle 
fut mise en état. Une tentative fut faite pour pa- 
lissader la porte de Malines et la convertir en 
ft/ocÆAaMf. Mais le général commandantparaît avoir 
réservé les ressources de destruction delà citadelle, 
pour venger une attaque, plutôt que d’avoir pris 
des mesures extraordinaires pour prévenir une 
commotion et pour se garantir contre une surprise 
venant de l’extérieur, ou contre une trahison dans 
l’intérieur. Quoiqu’il assurât les arnis du gouver- 
nement que des renforts allaient arriver, et que 
des mesures énergiques seraient prises pour ga- 
rantir la place , il ne faisait qu’un usage partiel 
et peu judicieux de celles qui étaient déjà à sa 
disposition ; car, jusqu’au moment où des patriotes 
aventureux se jetèrent dans la ville, traînant au- 
dacieusement leurs canons jusqu’aux bords de la 
rivière, pour tirer contre l’arsenal et la flotte , il 
refusa de croire qu’ils oseraient tenter un coup 
de main si hardi. 

À peine le jour eut-il paru le 26, qu’un corps 
de révoltés commença ses opérations en pillant 
un petit navire chargé d’armes, à une demi-portée 
de fusil d’un bâtiment de guerre. S’étant ainsi 
armés, ils se jetèrent sur différents postes mili- 

13 
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taires isolés, dont une partie prit la fuite et l’autre 
se rendit. Ainsi , en peu de temps , le peuple 
devint maître do presque tous les postes de la 
ville, excepté celui de la grand’garde; après 
s’être ainsi procuré une ample provision d’armes 
et de munitions, il commença à attaquer les 
troupes sur les places et aux portes. Mais, ex- 
cepté le piquet de garde à l’hôtel-de-ville et un 
autre sur la grande place, les détachements hol- 
landais maintinrent leur position jusque dans la 
matinée du 27. Dans ce moment, la porte Rouge 
et immédiatement après celle de Borgerhout 
ayant été abandonnées par eux , et le peuple les 
ayant à.l’instant même ouvertos , Niellon , Kessels 
et leurs compagnons se jetèrent dans la ville , où 
ils ne rencontrèrent que peu de résistance, excepté 
près de la résidence du gouverneur. 

Une terreur panique semblait en ce moment 
s’être emparée de toute la garnison , qui , aban- 
donnant en hâte toute la ligne des ouvrages inté- 
rieurs et extérieurs, exoepté les lunettes de Saint- 
Laurent et de Kiel et une partie de l’arsenal , se 
retira dans la citadelle, poursuivie par Niellon et 
Kessels , qui les chargèrent le long des remparts 
et mirent en pièces la porte de Malines , par la- 
quelle entra Mellinet, au bruit de houras étour- 
dissants. Dans ce moment les autorités parurent , 
apportant avec elles les clefs de la ville, et vinrent 
ainsi s’offrir à la dérision des chefs patriotes qui 
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réclamaient l’honneur d’un assaut. Encouragés 
par leurs succès , les volontaires poursuivirent 
rapidement leurs ennemis qui fuyaient jusque 
sous les glacis de la citadelle. Ainsi , en moins de 
deux heures , cette ville de guerre imposante et 
si importante qui pouvait résister à l’attaque d’une 
armée régulière de 50 mille hommes à l’extérieur, 
et qui avait une garnison et une flotte suffisantes 
pour réprimer tout mouvement populaire à l’in- 
térieur , fut irrévocablement arrachée à la cou- 
ronne. Dans cette circonstance , le général Chassé 
commit une de ces fautes graves qu’il est si né- 
cessaire d’éviter lors d’un tumulte populaire. Au 
lieu de concentrer ses masses et de rappeler ses 
petits détachements pour prévenir qu’il ne fussent 
défaits et pris l’un après l’autre ; au lieu d’occu- 
per en force les points les plus importants, spé- 
cialement les portes, et de les protéger par des 
barricades et des retranchements , précaution 
d’autant plus essentielle, qu’à cette époque les 
barricades étaient le grand instrument du triom- 
phe populaire; au lieu détenir ses réserves prêtes 
à se mouvoir en colonnes serrées et de balayer 
ainsi les rues et les remparts, il les divisa en faibles 
patrouilles , ne fit garder les portes que par un 
nombre de soldats qui n’allait guère au delà do la 
garde ordinaire , et exposa ainsi ses hommes à 
être harassés , démoralisés et vaincus en détail. 

L’opinion générale, à cette époque , était que 
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Chassé avait résolu de saisir le premier prétexte 
pour sacrifier une partie de la ville à la jalousie 
du commerce hollandais, et qu’il s’était empressé 
de retirer sa garnison pour pouvoir exécuter ce 
barbare projet. La régence, espérant conclure 
un armistice , envoya un parlementaire à la cita- 
delle, accompagné d’un délégué du gouvernement 
provisoire et de quelques-uns des consuls étran- 
gers. Leur mission réussit, et Chassé ayant conclu 
une convention verbale , le drapeau blanc fut à 
l’instant même hissé. Ceci ayant été observé par 
Mellinet et Kessels, ils résolurent d’envoyer à la 
citadelle pour connaître la nature de cette négo- 
ciation et pour réclamer le droit de la ratifier. 
Mais ils furent renvoyés aux autorités civiles , et 
informés par le général hollandais qu’il ne vou- 
lait ni les reconnaître ni entrer en communica- 
tion avec les chefs des rebelles. Enorgueillis de 
leur triomphe , et indignés de la réception faite 
à leurs envoyés, les chefs patriotes se rendirent à 
l’hôtel-de-ville où un officier avait été envoyé par 
Chassé pour conclure un arrangement définitif 
avec la municipalité. Là, Mellinet et Niellon avan- 
cèrent que , la ville ayant été prise d’assaut , il 
n’existait plus de régence et qu’ils étaient la 
seule autorité compétente. Alors , décjarant tout 
arrangement antérieur nul et non avenu , ils dres- 
sèrent un projet insolent de capitulation , qui 
fut rejeté avec indignation par Chassé. En même 
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temps le délégué du gouvernement provisoire 
produisit le document suivant qui leur donnait 
l’autorisatiou d’agir en son nom : 

« LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA 
BELGIQUE , 

® Comité central , 

» Autorise M. Van der Herreweghe à prendre 
possession de la ville et de la citadelle d’Anvers 
et à les faire occuper au nom du peuple belge. 

» Bruxelles , 26 octobre 1830. 

» Signé, DE MÉRODE, etc., etc. » 

On trouverait difficilement dans l’histoire des 
guerres civiles un document aussi audacieux 
que celui qui résulte de ce peu de lignes. Qu’une 
forteresse comme Anvers, ayant une garnison 
nombreuse et choisie , commandée par un chef 
brave et expérimenté, avec une flotte dévouée 
et formidable stationnée à une portée de fusil de 
ses quais ouverts, une forteresse placée immé- 
diatement sous les canons de cette célèbre cita- 
delle que le duc d’Albe avait élevée menaçante 
contre le peuple; ayant une grande quantité de 
ses respectables habitants et de la garde commu- 
nale fermement attachés au gouvernement, et 
formant un point militaire et politique d’une si 
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haute importance que sa conservation était une 
nécessité vitale, qu’une telle forteresse ait pu 
être abandonnée presque sans résistance, est déjà 
une chose presque incompréhensible; mais que 
le gouvernement patriote ait pu espérer un 
semblable triomphe et donner à un délégué le 
pouvoir de prendre possession de la citadelle, est 
certainement un des plus singuliers et des plus 
hardis épisodes de la révolution; et pourtant le 
général qui la commandait a été regardé en 
Europe comme un modèle de fermeté et de science 
militaire. Si le général Chassé avait possédé une 
partie de l’énergie et des talents que l’opinion 
générale lui accordait , Anvers et peut-être la 
Belgique seraient encore maintenant sous la do- 
mination hollandaise. 

Le mystère qui enveloppe les causes de la ter- 
rible catastrophe du 27 octobre est si profond, 
les assertions d’un parti sont si opposées à celles 
de l’autre qu’il est difficile d’en tirer une con- 
clusion impartiale. Mais la conduite des deux 
parties fut si peu honorable qu’elles ont un égal 
intérêt à déguiser la vérité. D’un côté , les Belges 
affirment qu’un plan avait été formé pour sacri- 
fier l’arsenal et les riches dépôts de marchandises 
qu’il contenait au premier prétexte , quelque 
frivole qu’il pût être, que des matières combus- 
tibles avaient été placées dans ce but en diffé- 
rentes parties du bâtiment, que des émissaires 
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soldés furent envoyés pour se mêler à la popu- 
lace et faire feu sur les troupes , dans l’intention 
de faire naître ce prétexte que la trêve avait ôté, 
et que les soldats hollandais et non les volontaires 
avaient commencé l’agression. 

D’un autre côté, les Hollandais affirmaient que 
l’infraction eut lieu du côté des patriotes et que, 
quoiqu’un feu très vif de inousqueterie eût été 
nourri pendant quelque temps par eux , pas un 
«eul canon n’avait été tiré, lorsque Kessels, qui 
commandait l’artillerie des assaillants, eut fait 
avancer une pièce de 6 et commencé à battre la 
porte de l’arsenal , quoique le drapeau blanc 
flottât sur la citadelle. Ce fait a été corroboré par 
le rapport des chefs patriotes. Les Hollandais re- 
poussent de même avec indignation toute accusa- 
tion de projets de malveillance , et en donnent 
pour preuve le désir qu’ils ont montré de renou- 
veler les négociations. Ilsassurent, avec une grande 
apparence de justice , que s’ils avaient eu le des- 
sein de détruire la ville , elle aurait subi le sort 
de l’entrepôt, que leur but en dirigeant leur feu, 
principalement sur ce quartier, n’était pas de sa- 
tisfaire aux demandes jalouses du commerce hol- 
landais, mais d’empêcher le contenu de l’arsenal 
de tomber dans les mains des patriotes, et que la 
destruction de l’entrepôt fut le résultat malheu- 
reux de son voisinage immédiat de l’arsenal. Lors- 
qu’on examine avec calme l’évidence des raisons 
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alléguées des deux côtés, il parait peudoiiteux que 
la première infraction de l’armistice n’ait été le 
fait des volontaires. Ce n’est pas , en conséquence, 
contre le droit qu’avait Chassé de repousser la 
force par la force que l’historien doit élever la 
voix ; mais contre l’abus impolitique qu’il en fit. 
On ne peut douter qu’il n’ait été autorisé par les 
lois rigoureuses de la guerre à se venger sur la 
cité et à faire peser sur la totalité des citoyens, la 
faute d’un petit nombre ; mais un tel acte de bar- 
barie est non seulement contraire à la civilisation 
du 19 e siècle, et aux lois de l’humanité, mais 
ceux dont il voulait se venger échappaient à ses 
coups , l’innocence seule était punie ; et quoi- 
que Chassé eût en partie employé les moyens de 
destruction dont il disposait, il négligea de re- 
cueillir les avantages qu’il pouvait en retirer. 

La marche à suivre était simple et d’un succès 
certain. Si elle eût été adoptée dès le 25, la ré- 
volte n’eût jamais éclaté, et les volontaires ne se- 
raient pas entrés dans la ville. Dès les premiers 
symptômes de sédition, Chassé devait rappeler ses 
postes disséminés , se contenter de garder les por- 
tes et tourner quelques-uns des canons des rem- 
parts contre la ville, en faisant occuper fortement 
les postes qui commandent les rues. Il devait sur- 
veiller attentivement la route de Bercliem , du 
fort Montcbcllo, de la lunette Carnot et de la 
demi-lune de Borgcrliout. Au premier symptôme 
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d’insurrection, il devait faire une proclamation 
courte mais énergique, dans des termes à peu près 
semblables à ceux-ci : « Habitants d’Anvers ! le 
salut de la forteresse confiée à ma garde est me- 
nacé. La première insulte qui sera faite à mes 
troupes , le premier coup de fusil tiré contre un 
poste ou un détachement de mes soldats, seront 
punis par l’extermination du quartier de la ville 
d’où cette agression sera partie. Le bombarde- 
ment continuera jusqu’à ce que les révoltés me 
soient livrés. Citoyens ! le salut de vos demeures 
et de vos fortunes est dans vos mains ; unissez-vous 
à moi pour maintenir la tranquillité, ou les con- 
séquences de la révolte retomberont sur vos 
tètes ! » 

Mais en supposant qu’il n’eût pas suivi cette 
marche d’abord, il était deson devoir de répondre 
à la proposition insultante de Mellinet et Niellon , 
en leur rappelant que la ville était sous le feu des 
canons de la citadelle, des forts et de la flotte; 
que si les volontaires n’évacuaient pas à l’instant 
les limites de la forteresse , s’ils ne rendaient pas 
les prisonniers hollandais avec leurs armes, et 
s’ils ne déposaient pas , au pied du glacis, celles 
dont le peuple était en possession, s’ils n’élevaient 
pas le drapeau orange sur tous les clochers de la 
ville, il était déterminé à la réduire en cendres. 

Mais, même lorsque le bombardement eut cessé, 
s’il avait demandé péremptoirement l’cvacuation 
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et la soumission de la ville comme sine quâ non 
de toute concession , il pouvait imposer sa vo- 
lonté. La terrible leçon que le peuple avait reçue 
l’aurait rendu plus sensible à l’imminence du 
péril, et les délégués du gouvernement provi- 
soire se seraient arrêtés devant l’idée de sacrifier 
la deuxième villft de la Belgique à l’obstination 
de quelques exaltés. Mais Chassé, malheureuse- 
ment, laissa passer l’oecasion et prépara la chute 
future de la citadelle. 

Tout ce qu’on saitdes incidents qui donnèrent 
lieu au bombardement , c’est qu’une multitude 
de volontaires, la plupart ivres et tous dans l’état 
le plus violent d’exaltation, qui s’étaient répandus 
dans les rues voisines de la citadelle et de l'ar- 
senal , aperçurent quelques soldats aux fenêtres 
de ce dernier édifice , les insultèrent d’abord et 
finirent par tirer sur eux. On répondit aussitôt à 
cette attaque , et le feu devint très vif des deux 
côtés. Les Belges firent avancer une pièce de 6 pour 
tirer sur la porte de l’arsenal , que les volontaires 
attaquèrent bientôt à coups de hache ; et ils s’élan- 
cèrent de suite dans l’intérieur de l’edifice où ils 
firent plusieurs prisonniers. 

Justement exaspéré de cette infraction à un 
traité dont Niellon , Mellinet et Kessels étaient 
responsables ( car ils auraient pu empêcher l’em- 
ploi de l’artillerie), quoique peut-être ils n’eus- 
sent pas eu le pouvoir de comprimer l’insolence 
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de leurs soldats , et empêcher quelques décharges 
partielles de mousqueterie), Chassé fit diriger le 
feu de 2 ou 3 pièces sur le ravelin et le bastion 
qui font face à l’arsenal. Mais n’ayant pas réussi , 
et l’attaque dirigée contre ce bâtiment continuant, 
il fit baisser le drapeau blanc et donna le signal 
de l’action convenu avec la flotte, qui consistait 
en 8 bâtiments de guerre formant une ligne de 
batteries de 00 bouches à feu. 

Un bruit effroyable et général d’artillerie frappa 
les oreilles des habitants effrayés. En un instant 
commença le feu combiné de la citadelle , de la 
flotte et des forts. Un déluge de projectiles tomba 
sur la ville et porta ses ravages au milieu des mai- 
sons. Les bombes, les obus éclataient et détruisaient 
tout ce qui environnait les antiques tours de 
St-Michel, et les échos lugubres d« la cathédrale 
répétaient le bruit de leur explosion. Les toits, 
les murailles, les planchers tombaient sous le choc 
irrésistible de ces lourds projectiles, qui allaient 
chercher leurs victimes jusqu’au fond des sou- 
terrains, mêlant les cadavres mutilés aux ruines 
des édifices ; on voyait s’élever de longues colonnes 
d’une fumée noire et épaisse entremêlée de 
flammes. L’arsenal et l’entrepôt étaient en feu. 
L’obscurité de la nuit vint bientôt faire paraître 
dans tout leur horrible éclat ces flammes rouges 
qui convertissaient la voûte noire des cieux en un 
dôme éclatant, dont le reflet sinistre annonçait à 


Digitized by Google 


156 RÉVOLUTION BELGE. 

plusieurs lieues à la ronde cette effroyable catas- 
trophe. 

La terreur et la stupéfaction des habitants sont 
au-dessus de toute description. Quelques-uns s’é- 
taient retirés dans leurs caves et leurs celliers; 
les autres couraient éperdus à travers les rues , 
poussant des cris d’effroi et de douleur. Ceux qui 
possédaient des chevaux et des voitures, n’importe 
de quelle espèce, rassemblaient à la hâte les princi- 
paux objets de valeur, et s’enfuyaient dans les 
campagnes. D’autres, songeant seulement à sauver 
leur vie, sortaient des portes à pied pour chercher 
un refuge dans les champs voisins. Les vieillards, 
les femmes enceintes, les enfants riches et pauvres, 
malades ou bien portants, fuyaient en désordre. 
Les flammes ayant atteint la prison , on n’eut pas 
le temps de transférer les prisonniers; les portes 
furent en conséquence ouvertes , et près de 200 
condamnés s’échappèrent; mais aucun n’eut la 
pensée de voler. La terreur, la confusion , le dés- 
espoir régnaient partout. Des femmes, des enfants 
en pleurs, appelaient à leur secours des hommes 
qui ne pouvaient leur donner ni assistance ni con- 
solation. Quelques-unes moururent de frayeur , 
d’autres perdaient connaissance; on entendait 
partout des cris, des gémissements, des prières 
interrompues par le bruit des décharges d’artil- 
lerie, entremêlés de malédictions contre la révo- 
lution et contre l’auteur de tant de maux. En 
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peu d’heures tout ce qui pouvait marcher, et qui 
ne fut pas retenu par la terreur , avait fui dans 
les campagnes. Les routes étaient couvertes de 
fugitifs de tout âge , de tout sexe , qui tournaient 
des yeux pleins de larmes vers leurs maisons me* 
nacées. Les ténèbres de la nuit ajoutaient encore 
à l’horrible lueur des flammes. Les sifflements de 
l’élément destructeur, le bruit du canon , de la 
fusillade et de la chute des édifices, les clameurs 
des femmes et des enfants , les gémissements des 
blessés et des mourants s’unissaient pour produire 
sur l’esprit une impression d’horreur que le 
temps n’a pu effacer. 

Tendant la soirée, differentes tentatives furent 
faites pour atteindre la citadelle; mais l’inten- 
sité du feu, le bruit, la fumée , faisaient échouer 
tous les efforts. A la fin , entre neuf et dix heures 
du soir, une députation de quatre personnes, 
précédée par un trompette, put arriver à un poste 
avancé, étayant donné une lettre dont ils étaient 
chargés par M. Rogier qui était arrivé de 
Bruxelles comme délégué du gouvernement, ils 
furent admis dans l’intérieur de la citadelle. Cette 
lettre pressait le général Chassé d’ordonner une 
suspension d’armes jusqu’au jour; et qu’alors il 
serait peut-être possible de renouveler les négo- 
ciations qui « n’avaient été interrompues, selon 
toute apparence, que par la faute de quelques 
hommes ivres. » Chassé répondit immédiatement 
h. H 
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• qu’il consentait à cette proposition, à condition 
que ses troupes ne seraient pas davantage inquié- 
tées, déclarant que, à la moindre agression , il 
recommencerait le feu, et terminait en enga- 
geant le gouvernement provisoire à nommer une 
commission ayant des pouvoirs pour traiter avec 
lui , dans la matinée suivante. » M. Rogier y ayant 
consenti , des ordres furent à l’instant donnés à la 
flotte et aux forts de discontinuer le bombarde- 
ment qui avait duré sans interruption , depuis 
trois heures et demie jusqu’à dix heures et demie. 

De nouveaux délégués étant arrivés de Bruxelles 
pendant la nuit, une seconde députation fut en- 
voyée à la citadelle et une trêve préliminaire fut 
conclue, de bonne heure, le 28. Le 30, M. Rogier 
conclut un armistice plus positif pour cinq jours 
qui, quoique ni l’une ni l’autre des parties n’y 
eussent adhéré strictement, forma la base des né- 
gociations diplomatiques subséquentes jusqu’à la 
reddition de la citadelle. Cette convention fut 
ratifiée le 5 novembre avec l’addition du post- 
scriptum laconique qui suit : « Les affaires conti- 
nueront à rester dans le statu quo; le renouvel- 
lement des hostilités devra être annoncé quatre 
jours d’avance. » 

Le mal causé à la ville, en général, par le 
bombardement, a été fortement exagéré. Car, à 
quelques accidents près, les quartiers du centre 
et les quartiers éloignés souffrirent peu. D’un 
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autre côté, le feu étant principalement dirigé sur 
l’arsenal et l’entrepôt (1), tous les bâtiments qui 
composent l’ancienne église de S‘-Michel et la 
plus grande partie des rues environnantes furent 
convertis en un monceau de ruines. Tout ce qui 
restait des valeurs contenues dans l’entrepôt for- 
mait une masse calcinée et fumante de sucre, 
de café, de cuirs, de soieries, de tissus, et de 
toutes sortes de denrées coloniales; on ne put 
retirer du milieu des débris que quelques projec- 
tiles. Les principales pertes furent causées par le 
feu de la citadelle; car la flotte ne maltraitait 
que très peu les bâtiments qui bordent le quai. 
Les boulets passaient sur la ville pour aller 
tomber dansla campagne. Ces faits sont importants; 
car ils prouvent que Chassé ne fit pas usage de 

(1) L’estimation officielle de la perte des marchandises, 
selon les rapports des experts, fut de 1,888,000 florins. 
La valeur rdelle s’élevait à 2,200,000 florins ; aucune éva- 
luation n’a été faite des bâtiments. Les dommages causés 
aux maisons particulières de la ville ont été portés à 
429,466 florins. La somme des marchandises , etc., était 
environ de 250,000 florins , quoique les propriétaires en 
aient réclamé 440,886. Ainsi la somme totale de toutes 
les pertes, non compris les bâtiments de l’entrepôt et de 
l’arsenal , s'élève à près de 3,880,000 florins. Les morts 
furent au nombre de 85 , dont 68 bourgeois et 17 mili- 
taires; le nombre des blessés d’environ 120, dont 80 fu- 
rent guéris dans les hôpitaux. 
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tous les moyens de destruction qu’il avait à sa 
disposition. Il est évident que s’il eût eu l’inten- 
tion de détruire toute la ville, il pouvait réaliser 
son projet en peu de temps. S’il eût tiré avec la 
totalité de ses mortiers et de ses obusiers , si les 
vaisseaux n’eussent pas élevé leur tir de manière 
à faire passer les projectiles sur la ville, au lieu 
de les concentrer sur un point , il est incon- 
testable qu’à l’expiration des sept heures du bom- 
bardement, Anvers n’aurait plus été qu’un mon-, 
ceau de ruines (1). 

Mais si ces détails peuvent, jusqu’à un certain 
point , excuser l’intention , ils n’excusent pas le 
fait qui ne servit qu’à détruire les propriétés et 
les habitations de quelques citoyens paisibles, sans 
châtier les agresseurs , sans arrêter les progrès 
de la révolution , et sans faire récupérer au gou- 
vernement hollandais la moindre partie de ce 
qu’il avait perdu. Il n’avait pas même l’avan- 
tage de servir d’exemple ; car, à l’exception de 
Maestricht et de Venloo , les Hollandais ne possé- 
daient déjà plus de forteresse; et l’une de celles-ci 
fut bientôt prise, tandis que l’autre fut conservée 


(1) Il n’a pas été possible de connaître le nombre de 
coups tiré en cette occasion par la flotte. Mais il est prouvé 
que la quantité de gargousses distribuées excédait celle 
des boulets, preuve que les canons furent quelquefois 
chargés à poudre. 
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seulement par suite des circonstances accidentelles, 
ou plutôt par la conduite énergique du général 
Dibbetz, commandant Maestricht, qui forma un 
honorable contraste avec la rigueur tardive et 
inutile de Chassé à Anvers. L’un , avec des moyens 
bornés, mais avec une activité remarquable et une 
résolution ferme , parvint à conserver la ville , 
sans tirer un coup de fusil , sans verser une goutte 
de sang ; l’autre, avec tous les avantages possibles 
de force et de position, abandonna ce qu’il n’au- 
rait jamais dû rendre; et, après avoir perdu l’oc- 
casion de le récupérer, se contenta du spectacle 
de ruines fumantes sous lesquelles il ensevelit la 
dernière espérance de la maison de Nassau. Car 
cette action fut plus fatale «à leur cause que ne 
l’aurait été la perte de vingt batailles. 

La ruine calcinée de la tour de Saint-Michel 
est un monument qui rappellera aux âges futurs 
que le général Chassé , à la tète de 8,000 hommes, 
de troupes choisies , s’enfuit devant quelques vo- 
lontaires indisciplinés, et qu’après avoir aban- 
donné une ville qu’il n’eut ni le talent ni l’énergie 
de défendre , et s’être mis à couvert derrière les 
fossés d’une citadelle , il immola des vieillards , 
des femmes, des enfants, et ruina les propriétés 
de citoyens inoffensifs , soit en cédant à une soif 
de vengeance impolitique , soit en montrant une 
condescendance criminelle pour l’égoïsme du 
commerce hollandais. Quand la postérité appren- 

14 . 
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tira que le général Chasse eut tout le temps né- 
cessaire pour se préparer et tous les moyens 
possibles pour sauver la ville d’Anvers , qu’il 
rendit sans livrer un seul combat, et qu’il laissa 
ainsi ravira la couronne la clef de ses possessions 
belges; que , sous le prétexte de venger quelques 
coups de fusil tirés sur ses troupes , il bombarda 
pendant sept heures une ville populeuse et inof- 
fensive , et qu’il se contenta ensuite non pas de 
la soumission générale , de l’expulsion et du châ- 
timent des agresseurs , mais de la restitution 
d’une douzaine de bœufs , de trois barriques d’eau- 
de-vie, et de deux barriques et demi de riz ; quand 
la postérité songera à ces événements , elle ne 
comprendra pas qu’un vieux soldat ait pu ternir 
ses lauriers par une action si peut glorieuse , et 
qu’un gouvernement ait ainsi, sans aucun avan- 
tage , ajouté encore à l’antipathie qu’il inspirait 
à une nation , et que , tandis qu’il s’applaudissait 
de cette barbare destruction , il oubliait entière- 
ment que les richesses et les ressources de la 
ville bombardée n’existaient pas dans ses bâtiments, 
mais dans le fleuve imposant qui baigne ses quais. 

S’il est juste de dire que, selon toute apparence, 
l’agression est venue du côté des volontaires et 
que les chefs devaient en être responsables, il est 
juste également d’observer que Mellinet, Niellon 
et Kcssels se dévouèrent avec une rare intrépidité 
à diminuer les malheurs que leurs soldats avaient 
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occasionés, et à porter partout des secours. Ils ne 
bornèrent pas leurs efforts à recueillir les blessés, 
à diriger des secours contre l’incendie ,à mainte- 
nir la tranquillité publique. Mais comme plusieurs 
caissons de poudre avaient été déposés dans un 
bâtiment exposé à devenir la proie des flammes, 
Mellinet s’élança sur ce point et , au milieu d’un 
déluge de projectiles , s’attela lui-même aux cha- 
riots , et, encourageant le peuple par son exem- 
ple, parvint à les traîner loin des lieux exposés 
et à éviter ainsi une explosion certaine. Ses deux 
compagnons donnèrent des preuves égales dedé- 
voûment, à l’arsenal où près de -40 chariots de 
munitions furent retirés des flammes. Plusieurs 
habitants et quelques-uns des consuls étrangers se 
distinguèrent aussi de la manière la plus honora- 
ble , surtout ceux de la Grande-Bretagne et du 
Hanovre (1). 

Dès ce moment, jusqu’à celui où l’hiver força 
les vaisseaux de guerred’abandonner leurs stations 
devant la ville , la flotte conserva tranquillement 
sa position sur l’Escaut, et les troupes hollandai- 
ses , retirées dans les limites prescrites par la con* 
vention du 30 octobre, abandonnèrent le reste 
aux patriotes. 

Cort-Heyligers s’étant également retiré dans le 
Brabant septentrional, le duc de Saxe-Weimar 

(1) Le baron de Ilochepied Larpent et M. Ellerman. 
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s’embarqua de la citadelle pour Rotterdam, avec 
la garde et les troupes qui excédaient les besoins , 
et fut nommé commandant d’un corps à l’ex- 
trcme gauche. Ainsi se termina cet épisode mé- 
morable et si fécond en événements. 

La Belgique prit un nouvel aspect; la révolu- 
tion était maintenant un fait accompli. A l’excep- 
tion de la citadelle d’Anvers et de la forteresse 
de Maestricht, la bannière brabançonne flottait 
sur toutes les villes. Le pays tout entier recon- 
naissait le pouvoir du gouvernement provisoire. 
Un grand acte national manquait seul pour rom- 
pre le dernier lien qui unissait le peuple à la 
dynastie d’Orange. Cette mesure, qui n’était rien 
moins que l’exclusion à perpétuité de la maison 
de Nassau , était déjà en projet et n’attendait que 
la réunion du congrès pour recevoir tous ses dé- 
veloppements et sa ratification. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


Le gouvernement hollandais sollicite V intervention armée 
des grandes puissances. — Elle lui est refusée. — La 
conférence s’assemble. — Les Ilollandais invoquent le 
traité il' Aix-la-Chapelle. — Leurs prétentions ne sont 
pas admises. — MM. Cartwriglit et Brcsson arrivent 
avec le premier protocole à Bruxelles. — Conclusion 
d’un armistice. — Ouverture du congrès belge. — Il 
confirme les pouvoirs du gouvernement provisoire. — 
Retraite de de Potier . — Changement de ministère en 
Angleterre. — Exclusion à perpétuité de la famille des 
Nassau votée par le congrès . — Mission de M. Lands- 
dorf à Bruxelles. — Situation générale de l’Europe. 


A peine eut-on appris à La Haye la défaite du 
prince Frédéric, que le roi fit parvenir les plus 
pressantes sollicitations aux quatre puissances 
qui avaient participé aux huit articles du traité 
de Londres, ainsi qu’à la France, pour leur de- 
mander de remplir les obligations que le traité 
dcVienne leur imposait, ou, en d’autres termes, 
de s’interposer entre lui et ses sujets révoltés, et 
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renouveler l’intervention armée de 1815. Car, 
quoiqu'aucune demande directe de coopération 
armée ne fût faite, le but réel de la demande ne 
pouvait être méconnu (1). Mais quelque désir 
qu’eussent les puissances du Rhin et la Confé- 
dération germanique de se rendre à son invi- 
tation , ou quelque bien disposé que fût le cabi- 
net britannique à soutenir la cause du prince 
d’Orange , il ne voulut pas dévier de ce systèqie 
pacifique qui était la base de sa politique à l’é- 
gard de la France , tandis que les autres puis- 
sances étaient trop occupées à surveiller les germes 
de sédition chez elles , pour pouvoir fournir l’as- 
sistance nécessaire à réprimer une révolution au 
dehors. La France était aussi trop fortement in- 
téressée à prévenir les réactions à l’intérieur, pour 
faciliter, de quelque manière que ce fût, une 
restauration «à ses propres portes. 

D’ailleurs, l’administration anglaise était sur le 
point de se dissoudre ; le parti, qui avait tenu 
les rênes du gouvernement si longtemps que 
son pouvoir semblait établi , plutôt par droit de 
prescription que par élection , se sentait sur le 


(1) Une phrase du discours de M. Yerstolk de Soelen, du 
20 janvier, prouve que l'intervention armée a été demandée. 
« S. M. (dit le ministre des affaires étrangères de Hollande), 
afin d’arrêter la révolution , réclama d’abonl les armes de 
scs alliés en vertu des traités , etc., etc. » 
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point d’être renversé de la position à laquelle on 
pourrait dire qu’il semblait inféodé par le con- 
sentement tacite du roi , des lords et des com- 
munes. Un besoin général de réformes s’était 
irrésistiblement emparé de l’esprit public, dévoré 
par la soif des améliorations constitutionnelles. 
Il en résultait que le peuple anglais , résolu de 
se lever pour obtenir une extension plus grande 
de ses libertés «à l’intérieur, était non moins dé- 
terminé à s’opposer à toute intervention directe 
dans les affaires des autres nations. Les ministres 
reconnurent cette vérité, et par suite lord Aber- 
deen signa, le premier, deux actes de la con- 
férence (1) , lesquels, sans consacrer directement 
le principe de la révolution belge , ou admet- 
tre ouvertement celui de la séparation , recon- 
naissaient tacitement le gouvernement provisoire, 
comme puissance avec laquelle elle consentait à 
traiter sur des bases de réciprocité, et donnaient 
ainsi matière au protocole célèbre du 20 dé- 
cembre 1830 ( n° 7 ) , avant-coureur de l’indé- 
pendance belge. 

Ce document, qui proclamait franchement l’im- 
puissance du traité de Vienne, relativement au 
royaume des Pays-Bas , est du plus haut intérêt ; 
car il y était déclaré que : « les événements des 
quatre mois qui venaient de se passer, avaient mal- 

(1) Protocoles des 14 et 17 novembre. 
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heureusement démontré que l’union parfaite et 
complète que les puissances avaient voulu effec- 
tuer entre les deux pays, n’avait pas été obtenue; 
qu’à l’avenir il était impossible de la renouveler, 
que le fait de l’union était en conséquence dé- 
truit et qu’il était indispensable de recourir à 
d’autres arrangements pour arriver au but qu’on 
avait voulu atteindre au moyen de l’union; c’est- 
à-dire , que le but du traité étant d’élever une 
barrière contre la France, et le maintien intégral 
de ses dispositions étant devenu impossible, il était 
indispensable d’adopter dès mesures qui pussent 
assurer l’indépendance des deux fractions du 
royaume, et les faire servir de nouveau de bar- 
rière : cette reconnaissance solennelle et franche 
des vues premières de l’union, et de la nécessité 
où l’on se trouvait de tâcher de combiner l’indé- 
pendance future de la Belgique avec les stipula- 
tions des traités , les intérêts et la sécurité des 
autres puissances avec le maintien de l’équilibre 
européen , fut habilement combattue par le cabi- 
net de La Haye. Mais ses remontrances ne pro- 
duisirent d’autre effet que de déterminer une 
partie des puissances à continuer leurs efforts pour 
assurer l’indépendance d’un pays sur lequel la 
force des événements les appelait à étendre leur 
protection. 

En conséquence , tout ce que put obtenir le roi 
des Pays-Bas, fut que les puissances prendraient le 
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caractère d’arbitres, caractère qui, dans la suite , 
donna lieu à des difficultés et à des contradictions 
nombreuses, non de la part des plénipotentiaires, 
mais de celle des deux parties, sur les disputes 
desquelles ils étaient appelés à prononcer leur 
jugement. Car aussi longtemps que les questions 
demeurèrent sans solution , aussi longtemps 
qu’elle eut l’espérance d’une restauration , la 
Hollande à la demande expresse et pour l’avantage 
spécial de laquelle la conférence avait été assem- 
blée, non seulement la réclamait comme arbitre , 
mais désirait ardemment qu’elle s’interposât plus 
vigoureusement; tandisque les Belges, enorgueillis 
de leurs succès récents etjconvaincus qu’ils tenaient 
le brandon d’une guerre universelle dans leurs 
mains, repoussaient impatiemment toute influence 
étrangère, et ne consentaient qu’avec la plus 
grande difficulté à admettre même un e médiation. 
Cependant, aussitôt que la ratification des 2i arti- 
cles eut garanti l’indépendance de la Belgique , 
les deux parties changèrent de système : les Belges, 
fondant avec sagesse sur le maintieu de la paix 
leurs espérances de consolider leur nationalité , 
accueillirent avec empressement l’arbitrage et 
adoptèrent le traité de novembre comme leur 
seule égide, tandis que la Hollande , considérant 
une guerre générale comme chance de rétablir sa 
puissance, et basant ses objections sur le protocole 
d’Aix-la-Chapelle et sur son droit de postliminii , 
h. 15 
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protesta contre tout arbitrage , et ne voulut plus 
admettre qu’une médiation (1). 

Quoique ces réclamations fussent plutôt des- 
tinées à compliquer les négociations et à retarder 
leur issue , la conduite des grandes puissances , 
en déviant du protocole d’Aix-la-Chapelle , était 
juste et raisonnable j car si le plénipotentiaire 
des Pays-Bas avait été admis comme partie directe 
à la conférence , le gouvernement hollandais eut 
été juge dans sa propre cause, tandis que les 
Belges, exclus par la nature des circonstances de 
toute participation à la discussion, auraient été 
placés dans la situation d’un accusé à la barre , 
sans autre conseil ou interprète que le magistrat 
même qui a intérêt à le condamner. Ce fait frappa 
les plénipotentiaires de prime-abord , et en ne 
s’en tenant pas rigoureusement à la lettre du pro- 
tocole en question , ils donnèrent une preuve évi- 
dente de leur impartialité et de leur justice. Une 

(1) Le 4 e article de ce protocole, signé le 15 no- 
vembre 1818, stipule que toutes les conférences ou réu- 
nions relatives aux intérêts immédiats du royaume des 
Pays-Bas, ne pourraient avoir lieu que par suite de l’invi- 
tation formelle des états que la matière concerne immédia- 
tement et sous la réserve expresse de leurs droits à y par- 
ticiper soit directement ou parleurs plénipotentiaires. Le 
plénipotentiaire hollandais , M.dc Falk, fut invité à assister 
à la conférence comme témoin , mais non comme partie 
signataire. De là les plaintes du cabinet de La Haye. 
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telle détermination devait naturellement blesser 
beaucoup la Hollande , perdant par là une in- 
fluence qui autrement lui eût été acquise. Mais 
cette décision était essentiellement européenne 
et constituait le seul moyen de maintenir une jus- 
tice égale pour les deux parties et conserver ainsi 
la tranquillité générale. 

Ce fut le 4 novembre que la conférence tint 
sa première délibération au Foreign office , et 
donna naissance à la première pièce de cette 
longue série de protocoles, qui tint pendant tant 
de mois l’Europe en suspens ; monument impé- 
rissable de l’habileté diplomatique de ceux qui 
les rédigèrent, non moins que de la politique 
vacillante du jour , politique due en partie à la 
volonté cachée du cabinet russe de gagner du 
temps, et en partie au désir ardent de la Grande- 
Bretagne et de la France de maintenir la paix , 
mais surtout à la difficulté que présentait aux 
yeux de tous la conciliation d’intérêts si diver- 
gents et si contraires. 

Les sollicitations de M. de Falk étaient si pres- 
santes , telle était la crainte de3 plénipotentiaires 
que les Belges ne prissent avantage de la démo- 
ralisation des forces hollandaises et de l’enthou- 
siasme de leurs combattants pour porter leursarmes 
victorieuses dans le Brabant septentrional , qu’à 
peine le premier protocole fut-il éeritqucMM.Cart- 
wright et Bresson furent envoyés à Bruxelles pour 
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en communiquer le contenu au gouvernement 
provisoire. Ces messieurs arrivèrent à Bruxelles 
le 7 , et après plusieurs discussions préliminaires 
et des échanges de notes concernant la stricte in- 
terprétation sur les limites territoriales , surtout 
en ce qui concernait les Flandres hollandaises et 
Maestricht, une suspension d’armes fut consentie 
le 10. Cette négociation préparatoire , habilement 
et heureusement conduite par ces deux agents, 
produisit un second protocole plus détaillé , en 
date du 17. MM. Cartwright et Bresson, qui étaient 
retournés à Londres, s’étant rendus à Bruxelles , 
une nouvelle trêve y fut conclue le 21, et acceptée 
à La Haye le 26 du même mois. Cette convention , 
rédigée autant dans l’intérêt de la paix générale 
que dans celui de la Hollande , stipulait que les 
hostilités cesseraient des deux côtés jusqu’à la 
conclusion d’un armistice définitif ; que les trou- 
pes maintiendraient les positions qu’elles occu- 
paient respectivement le 21 novembre à quatre 
heures de l’après-diner ; que le bloGus réciproque 
de toutes les rivières et forteresses serait immédia- 
tement levé , et que de libres communications 
seraient établies entre toutes les places occupées 
par l’une et l’autre des parties, en dehors des 
limites territoriales qui séparaient les provinces- 
uniesdc la Belgique, antérieurement au traité de 
Paris du 30 mai 1814 (1). 

(1) Cette suspension d’armes, ou plutôt cet armistice. 
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Mais le cabinet hollandais persista dans le main- 
tien des entraves qu’il apportait à la navigation 
de l’Escaut , et manifesta la disposition où il était 
de renouveler les restrictions imposées par le 
14° article du traité de Munster ; les belges, de 
leur côté, continuèrent de bloquer Maestricht et 
conservèrent la pensée de tenter un coup. de 
main sur cette forteresse. 

Cette entreprise offrait quelques chances de 
succès, non seulement à cause de la chute récente 
de Venloo, mais à cause de la faiblesse numéri- 
que de la garnison , de la sympathie de ses habi-> 
tants pour les Belges, *et de l’état insuffisant de 
défense d’une partie des fortifications. .Quoique 
M. Gendebien ait refusé de signer l’armistice , et 
fortement opiné pour un système d’agression qui 
eût probablement entraîné la guerre générale et 
frappé de mort l’indépendance de la Belgique, 
le restede ses collègues entrevit heureusement les 
difficultés dans lesquelles une telle mesure ten- 
dait à les plonger. En réprimant sagement l’ar- 
deur belliqueuse du peuple et des volontaires 

signé par les Belges le 15 décembre, ne reçut sa pleine 
exécution qu’à la fin de mars suivant, lorsque lord Ponsonby 
envoya MM. Abercrombie et Charles White à Maestricht 
pour vérifier l’état des communications entre cotte forte- 
resse , Aix-la-Chapelle et le Brabant septentrional. Pièces 
diplomatiques. La Haye , t. 1 er . 
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(car jusqu’alors les troupes ne méritaient pas le 
nom d’armée), ils substituèrent au règne de la 
force celui des négociations , qui dans leur eon- 
\iction pouvait seul amener la consolidation de 
cette nationalité que la grande majorité désirait 
si ardemment. 

Ce fut dans cette intention que le gouvernement 
provisoire se détermina à envoyer M. Van deWeyer 
à Londres , muni d’instructions, pour entrer en 
communications avec le ministère anglais, et pour 
sonder en même temps l’opinion de quelques- 
uns des chefs de l’opposition, relativement à la Bel- 
gique. Après avoir consulté sir John Hobbouse, 
M. Hume et d’autres personnages du même parti , 
M. Van de Weyer eut une entrevue avec lord 
Aberdeen et le duc de Wellington, qui lui don- 
nèrent, le dernier surtout , l’assurance non seule- 
ment des intentions pacifiques du cabinet britan- 
nique , mais de la résolution de toutes les grandes 
puissances , de ne pas recourir à une intervention 
directe, aussi long-temps que les Belges s’abstien- 
draient de tout acte capable de troubler la tran- 
quillité des autres états. Ce fut à cette époque 
que le prince d’Orange, qui était arrivé à Londres 
presque en même temps que M. Van de Weyer , 
manda cet agent belge auprès de lui. L’entrevue 
fut douloureuse pour tous deux ; car il était im- 
possible que le prince vît devant lui un homme, 
aux efforts duquel il devait principalement la 
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perle d’uu noble héritage, sans que son cœur et 
son amour-propre ne fussent profondément bles- 
sés, tandis qu’il était difficile pour l’autre de pa- 
raître , sans émotion, devant le fds d’un roi, à la 
chute duquel il avait en grande partie coopéré, 
sachant surtout que ce prince était innocent de 
toutes les fautes du gouvernement de son père. Sa 
tâche était d’autant plus pénible, qu’il était dans 
l’obligation de dire au prince que la nation, sur 
laquelle il désirait régner , le confondait dans l'a- 
nathème qu’elle avait lancé contre toute sa race. 

Maestricht était alors investi de très près , du 
côté de la rive gauche de la Meuse , par les forces 
régulières des Belges commandées par Daine, et 
sur la droite, par les corps francs de Mellinet. 
Comme le général Dibbetz commençait à man- 
quer d’approvisionnements, le duc de Saxe- 
Weimar reçut l’ordre de rassembler un convoi 
pour ravitailler la place; dès que le convoi fut 
prêt, le duc partit d’Eindhoven, le 18 novembre, 
et avançant par Peer et Wintorslagsche , à la tête 
de 6,000 hommes, avec une grande quantité d’ap- 
provisionnements , réussit à se jeter dans Maes- 
tricht dans l’après-dîner du 21 , après avoir 
soutenu une légère escarmouche contre un déta- 
chement belge. Puis, après avoir laissé un renfort 
de 1,800 hommes dans la forteresse, le général 
hollandais se retira facilement le 22, par la rive 
droite de la Meuse , jusqu’à Mazeyk , où il traversa 
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de nouveau la rivière et regagna ses positions par 
Eindhoven , sans avoir essuyé de pertes. Cette en- 
treprise, sagement conçue, et exécutée de même, 
fit honneur au duc , et servit , en quelque sorte , 
à rétablir sa réputation militaire qui avait été 
ternie à Walhem, Contich et Berchem; quoiqu’il 
ne soit pas juste de le rendre responsable de 
' fautes stratégiques et de désastres qui résultèrent 
d’une combinaison de manœuvres tout à fait in- 
dépendante de la volonté du général en chef. Car 
il serait ridicule de supposer qu’une poignée de 
volontaires, commandée par des chefs patriotes, 
pût avoir enlevé les fortes positions occupées 
par les Hollandais sur le Ruppel et les deux Nèthes 
et les avoir forcés à se retirer en déroute, s’il eût 
existé quelqu’accord cntreles chefs , ou seulement 
une disposition ordinaire do la part des troupes 
à conserver leur terrain. 

La solennité si longtemps attendue par le peu- 
ple belge eut enfin lieu dans la capitale. Le 10 no- 
vembre, le congrès national s’assembla, pour la 
première fois, au palais des états-généraux, et 
fut installé au nom du gouvernement provisoire 
par M. de Potter (1). Le cérémonial fut simple, 


(1) Uii décret du gouvernement provisoire déclarait 
que le nombre des membres serait de 200, et le mode 
d’élection dircete. Les qualités pour être électeur ou 
candidat à la représentation, étaient : d’être né ou nalura- 
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sans être dépourvu pourtant de solennité et de 
décorum. L’hemicycle destiné aux députés était 
rempli d’hommes qui, quoique pour la plupart 
tout à fait étrangers aux usages et aux formes par- 
lementaires , et choisis en général parmi les 
plus ardents patriotes, comprirent cependant avec 
beaucoup de bon sens la portée de leurs pouvoirs 
et l’importance de leur nouvelle position. À l’ex- 
ception de deux ou trois individus qui disputaient 
entre eux, avec une extravagante exagération , la 
mesure et la discrétion de tous les autres auraient 
pu servir de modèle aux plus anciennes assem- 
blées législatives. La légèreté et la régularité 
des proportions de la salle où se tenaient les 
séances du congrès, sa voûte élevée, ses co- 
lonnes gracieuses, ses tribunes commodes, son 
ameublement simple mais convenable, ne frap- 
paient pas moins, la vue que la tenue réservée 
de la grande majorité des députés et l’aspect vé- 
nérable et intéressant du baron Surlet de Choquier 
qui fut immédiatement élu président. 

La réunion du congrès , événement déjà si re- 

lisé Belge, d’ctre âgé de 25 ans, sans distinction de religion, 
et de payer des contributions montant de 75 florins , pour 
les provinces les plus riches, ou 13 florins dans les plus pau- 
vres ; voulant ainsi donner à toute la population une re- 
présentation équitable. Cette mesure était necessaire en 
raison de l’extrême différence des fortunes dans les neuf 
provinces, surtout dans les Flandres et le Luxembourg, 
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marquable en lui-même v le devint bien davan-, 
tage enuore, en ce qu’il fut l’avant-coureur im- 
médiat de la mort politique de de Potter et de la 
chute de sa popularité. Ses collègues au gouver- 
nement provisoire avaient eu le bon sens de sentir 
qu’indépendamment des vicissitudes ordinaires 
et des jalousies inséparables du pouvoir , leur 
position était d’autant plus précaire qu’ils s’étaient 
élus eux-mêmes. Ils désirèreut, en conséquence, 
voir leur mandat révoqué ou légitimement con- 

* 

lirmé par les représentants de la nation. En con- 
séquence, ils offrirent leur démission au congrès , 
qui les remercia de cet acte politique, en ap- 
parence désintéressé , par la confirmation solen- 
nelle de leur pouvoir dans les termes les plus 
flatteurs pour leur caractère public. Mais de 
Potter , amèrement désappointé en voyant l’esprit 
anti-républicain prévaloir , et n’ayant ni le tact 
do céder, ni l’influence nécessaire pour guider 
l’opinion , voyant son espoir d’arriver au pouvoir 
suprême sur le point de s’évanouir, résolut de 
faire un effort désespéré en faveur de son ambi- 
tion, s’imaginant faussement qu’il était encore 
cette idole populaire que la nation regardait 
comme indispensable à la conservation de sa li- 
berté, et qui pouvait la faire trembler par la 
seule menace de l’abandonner à son propre sort, 
voulut exciter en sa faveur un mouvement tendant 
à produire cette anarchie nécessaire à son existence 
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politique. En conséquence, il sc sépara tic scs col- 
lègues, protesta contre la suprématie du congrès, 
déclarant que les pouvoirs du gouvernement 
provisoire étant antérieurs à ceux de cette as- 
semblée il ne pouvait en accepter un mandat, et 
il se retira. 

Mais ses illusions s’évanouirent bientôt. Le 
peuple , comme s’il eût été honteux des basses 
adulations qu’il lui avait naguère prodiguées, ap- 
prit sa retraite sans murmure ni émotion. La 
presseront il avait été le demi-dieu, demeura si- 
lencieuse , ou se tourna contre lui, et ses collè- 
gues, se réjouissant intérieurement de se voir 
délivrés d’un homme dont les principes et l’am- 
bition contrariaient l’opinion générale et com- 
promettaient l’indépendance du pays, n’exprimè- 
rent aucun regret et ne firent pas le moindre 
effort pour le détourner de son projet. On n’en- 
tendit plus parler de lui que quelques semaines 
après , lorsqu’assitant à une assemblée publique , 
et cherchant «à propager ses opinions favorites , il 
faillit tomber victime de l’exaspération du peuple. 
Si l’abdication de de Potter ne produisit aucun 
effet sur l’esprit public, son ami M.Tielemans ne fut 
pas plus heureux, mais en suivant une route diffé- 
rente. De tous les membres de la commission 
chargée de rédiger un projet de constitution , il 
avait seul opiné pour une république; il adressa 
à ce sujet une lettre au gouvernement provisoire, 
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contenant la proposition la plus monstrueuse et 
la plus absurde qui soit jamais entrée dans la 
tète d’un rêveur politique. 11 voulait ni plus ni 
moins que , dans le cas où l’assemblée nationale 
se prononcerait en faveur de la monarchie , la 
question de la république put être soumise aux 
délibérations d’un nouveau congrès, après trois ans, 
et vice versât en d’autres termes , que le pays eût 
alternativement, tous les trois ans, un roi et un prési- 
dent , une monarchie et une république , jusqu’à 
ce que tout le monde pût juger par l’expérience 
quelle était la forme du gouvernement la plus 
convenable au pays. Cette ridicule rapsodie eut 
le sort qu’elle méritait; elle fut néanmoins utile 
à quelque chose , ce fut de démontrer la mesure 
des talents de M. Tielemans , et de préparer la 
voie pour son retour à cette nullité de laquelle 
il n’avait été tiré que par les persécutions impoli- 
tiques de M. Van Maanen. 

Le 16, M. Van de Weyer revint à Bruxelles et 
fil le rapport de sa mission au congrès, qui reçut 
avec des signes non équivoques d’approbation 
l’assurance qu’il donna des intentions pacifiques 
et de la modération des grandes puissances, as- 
surance qui avait d’autant plus de poids qu’elle 
était accompagnée de la nouvelle que l’adminis- 
tration du duc de Wellington était sur le point de 
faire place à un ministère plus libéral. Car les 
noms des lords Grey, Ilolland, Durham et autres 
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wighs , qui étaient sur le point d’arriver au pou- 
voir, furent regardés par les libéraux de France 
et de toute l’Europe comme une garantie que 
le système de non-intervention , mis en avant 
par le duc de Wellington , recevrait l’applica- 
tion la plus étendue qu’il pouvait comporter 
relativement à la liberté constitutionnelle des 
autres pays , tandis que la retraite de lord 
Aberdeen fut accueillie avec un degré de satis- 
faction à peine croyable pour ceux qui n’ont pas 
été témoins de son influence sur l’esprit public 
au dehors. 

Trois questions d’une importance vitale pour la 
Belgique et pour toute l’Europe, soumises au con- 
grès, à des époques rapprochées, furent discutées 
et résolues avec un degré de promptitude et d’é- 
nergie qui prouvait l’extrême désir du pays d’éviter 
l’anarchie et de consolider la nationalité belge. 
Dès le 18, le principe de l’indépendancefut adopté 
à l’unanimité; le 22, une majorité de 174 voix 
contre 13 décida en faveur d’une monarchie con- 
stitutionnelle héréditaire, saus cependant déter- 
miner le titre du chef futur de Vétat ; et le 23 , la 
plus grave proposition , celle de Xexclusion à 
perpétuité de la famille d* Orange-Nassau , fut faite 
par M. Constantin Rodenbach, médecin , dont la 
famille jouit d’une certaine influence dans les 
Flandres , qui avait fait longtemps partie des 
membres les plus actifs de l’union catholique, et 

ii. 16 


RÉVOLUTION BELGE. 


182 

l'un des plus irréconciliables ennemis du gou- 
vernement du roi Guillaume. 

Quoique le discours qui accompagna cette pro- 
position fût plus remarquable par la force des pré- 
ventions et de l’antipathie personnelle que par la 
logique des arguments et la sagesse de cette con- 
ception politique, quoiqu’il fût rempli de passages 
s'adressant plutôt aux passions qu’à la raison, quoi • 
qu’il associât à tort le nom du prince d’Orange à la 
fatale attaque deBruxellesetlebombardemcntnon 
moins impolitique d’Anvers, qu’il lui attribuât la 
puissance d’empêcher desévéneraents sur lesquels 
il ne pouvait rien, il était néanmoins inspiré par 
la conviction intime que le retour du prince 
serait le signal d’une guerre civile immédiate , 
qui ne pouvait se terminer que par les plus 
effroyables réactions , et amener tôt ou tard une 
restauration. 

Quelques citations de ce discours et de quelques 
autres encore feront connaître l’opinion générale 
de la nation à cette époque ; ils fourniront la 
preuve évidente de la prévention passionnée des 
orateurs et de l’état d’exaltation de l’esprit public. 
Jamais sujet ne fut d’un intérêt plus vital et moins 
favorable à une investigation calme et impartiale. 
La plupart de ceux qui étaient opposés à la mo- 
tion se contentèrent de voter en silence, et d’au- 
tres qui avaient préparé des discours dans ce sens 
furent ramenés plutôt par un manque de courage 
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moral que par conviction, tandis que ceux qui 
parlèrent contre la motion adoptèrent un langage 
même plus nuisible à la cause du prince d’Orange 
que les violentes diatribes de ceux qui appuyaient 
cette mesure. Cependant un grand nombre de 
membres qui votèrent pour la proposition , la 
condamnèrent comme prématurée. « Si j’avais été 
consulté ( dit M. Gendebien), cette proposition 
n’eût pas été faite à présent. » MM. de Brouckère, 
Destouvelles et autres exprimèrent la même opi- 
nion. Mais du moment qu’elle avait été faite et 
qu’elle avait éveillé les passions populaires , il 
était tout à fait impossible de la retirer, sans plon- 
ger le pays dans une fatale incertitude et peut-être 
dans le désordre et dans l’anarchie. En outre, par 
une singulière fatalité, lesmoyens mêmes employés 
par le cabinet français pour retarder la discus- 
sion du décret d’expulsion servirent à en hâter 
l’adoption. Les efforts tardifs et tièdes deM. Lans- 
dorf produisirent un effet diamétralement opposé 
à leur but avoué; résultat si singulier qu'il peut 
rendre douteuse la sincérité de ses remontrances 
et, dans tous les cas , est de nature à attirer les 
plus sévères critiques sur la manière dont cette 
négociation fut conduite. Mais bornons nous à 
donner les extraits de ces discours. « Le pacte 
qui nous unissait à la maison d'Orango (dit l’au- 
teur de la proposition), fut rompu le jour où son 
chef tenta de substituer sa volonté et ses opinions 
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personnelles à la loi. Guillaume ne s’est jamais 
montré roi, mais Hollandais. Il n’était que le pos- 
sesseur de la Belgique. 

« Ceux qui admettent la possibilité de l’élec- 
tion du prince d’Orange ont-ils réfléchi à la dou- 
loureuse position dans laquelle ce prince serait 
placé ? Comment pourrait-il rentrer dans cette 
capitale, et se présenter à ce peuple trop con- 
fiant qu’il a trompé par ses promesses ? Comment 
pourrait-il faire son entrée à Bruxelles ? Serait-ce 
par la porte qui a été témoin de l’attaque cri- 
minelle de son frère , de la lâcheté et de la bar- 
barie de ses soldats ? Pourrait-il occuper ce palais 
sur les murs duquel les boulets ont tracé le 
décret d’exclusion de sa famille? Oserait-il s’a- 
venturer à relever les statues de son père qui 
ont été mutilées et foulées aux pieds par le peu- 
ple ? Oserait-il placer sur sa tête une couronne 
souillée de sang et de boue ? Quel serment pour- 
rait garantir la fidélité du fils d’un roi parjure ? 
Quel gage d’expiation pourrait-il offrir sur la 
tombe des braves qui reposent à la place des 
Martyrs? Ni paroles de paix, ni assurances, ni pro- 
messes, ni expiations ne peuvent réparer les 
maux qui ont pesé sur notre malheureux pays 
pendant quinze ans ! Un fleuve de sang nous sé- 
pare ! le nom du prince d’Orange est enseveli 
sous les ruines fumantes d’Anvers ! » 

* Voudriez-vous élire comme chef héréditaire le 
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prince d’Orange-Nassau ( s’écriait un second : 
Claes d’Anvers ) , non ! mille fois non ! Vous me 
demandez pourquoi ? parce que sa dynastie est 
anti-nationale, parce que son retour serait le 
signal de la guerre civile , parce qu'il est impos- 
sible de renouer ce que le sang a séparé , parce 
que l’histoire nous apprend que toutes les res- 
taurations ne sont jamais qu’un replâtrage, qui 
tôt ou tard amènent d’autres révolutions. Voyez 
les Stuarts, voyez les Bourbons. 

» Depuis Bruxelles jusque dans le Luxembourg 
( disait un troisième : l’abbé de Haerne ), il n’est 
qu’un cri , à bas les Nassau ! Il est impossible que 
le prince d’Orange puisse régner en Belgique ; le 
peuple ne veut pas en entendre parler. Sa sen- 
tence est irrévocable, elle comprend toute la 
famille ; c’est une malédiction, un anathème , c’est 
la main invisible qui trace en lettres de flamme : 
Tu ne régneras pas plus longtemps. » 

« J’atteste le ciel ( observe un quatrième : le 
baron de Stassart ) , qu’il n’est pas dans mes in- 
tentions d’insulter au malheur de ces princes. 
Mais les horribles scènes de Bruxelles et d’Anvers 
ont rendu leur retour impossible. Le peuple se 
lèverait en masse pour les repousser; et leur 
arrivée serait le signal de la plus affreuse anar- 
chie. Que peuvent attendre les nations des res- 
taurations politiques ? Les suites de semblables 
expériences dans d’autres pays sont notoires ; les 

16 . 
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dissentions, les haines, les prétentions exagérées, 
les projets de vengeances forment l’escorte des 
princes à leur retour. Non, plusdeNassau ! tel est 
le cri universel de la Belgique; et j’espère qu’il 
trouvera de l’écho dans cette assemblée. II est 
important , il est urgent que la diplomatie étran- 
gère sache ce qu’elle peut attendre sous ce rap- 
port. Nous éviterons ainsi des intrigues fâcheuses, 
et nous détruirons de coupables espérances. 
L’Europe , quand elle sera informée de notre ré- 
solution irrévocable, prendra son parti. Une in- 
tervention maladroite ne servirait qu’à nous jeter 
dans les bras d’auxiliaires ( faisant allusion à la 
France ) , qui n’ont pas de désir plus ardent que 
de faire cause commune avec nous. » 

« Notre révolution (dit M. Nothomb), nous ex- 
pose à trois sortes de guerres : une guerre euro- 
péenne, une guerre civile, une guerre avec la 
Hollande. La première , dans l’état actuel de 
l’Europe , est impossible. L’exclusion des Nassau 
nous sauve de la seconde, mais elle peut entraîner 
la troisième. Quoi qu’il arrive , cette dernière est 
inévitable, et nous ne devons pas la craindre. Le 
règne du prince d’Orange amènerait une contre- 
révolution. Un peu plus tôt, un peu plus tard , il 
pourrait nous dire : « Je ne règne pas en vertu de 
l’élection de 18110, mais par les traités de 1818. 
Je n’ai jamais été libre de renoncer aux droits de 
ma maison. > 
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Telles étaient les doctrines de ceux qui soute- 
naient la proposition. Parmi les opposants , deux 
ou trois seulement osèrent faire connaître leurs 
sentiments ; mais pas un ne parla en faveur du 
prince. Bien plus : tout en combattant la motion , 
tous reconnaissaient que les membres de la fa- 
mille des Nassau ne pouvaient pas être élus. Les 
plus remarquables de ces discours furent ceux de 
M)î. de Langhe, de Gerlache et de Baillet, tous trois 
anciens membres de l’opposition aux états-géné- 
raux. « On dit (observait le premier ) , que le 
peuple désire impatiemment savoir ce qui sera 
fait relativement à l’exclusion des Nassau. Chacun 
parle au nom du peuple, et toutefois tous parlent 
différemment. Quel est celui qui doit être écouté, 
ou qui doit être cru. Pour ma part, je pense que 
la grande majorité du peuple, dans les provinces 
et dans capitale , se confiera dans la décision de 
ses représentants. S’ils se montrent impatients, on 
doit l’attribuer à ceux qui cherchent à exciter ses 
passions, et le poussent à la destruction. Les 
peuples, aussi bien que les rois, ont leurs Batteurs. 
Les sycophantes des uns comme ceux des autres 
n’ont en vue que leur propre intérêt. Peu leur 
importe que le peuple tombe dans la misère faute 
de travail , résultat inévitable des désordres. En 
appelant la tempête ils n’ont d’autre objet que de 
s’élèvera la surface des vagues. Je suis loin d’èlre 
favorable au prince d'Orange, et si j’étais a ppelé 
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à donner un vote, en ce moment, ce ne serait pas 
pour lui ; non pas à cause des insultes auxquelles 
il a été en butte et qui ne prouvent rien , mais 
parce que je ne pense pas qu’il possède un carac- 
tère assez fort pour nous gouverner dans ce mo- 
ment, et, surtout, parce qu’une grande partie de 
la nation lui est si fortement opposée, que je 
craindrais que sa présence ne fût le signal de la 
guerre civile. » 

« Je ne me suis pas levé (s’écriait M. de Ger- 
lache) pour insulter les Nassau. Ils sont malheu- 
reux et ne sont pas ici pour se défendre. Ce n’est 
pas ainsi que j’ai été accoutumé à les combattre (1). 
J’ai cent fois prédit la rupture de ce mariage di- 
plomatique et forcé entre deux peuples différant 
d’origine, de coutumes, de lois, d’intérêts et de 
religion. Cette monstrueuse alliance ne pouvait 
être longue , à moins qu’elle ne fût soutenue par 
la justice, la tolérance et beaucoup d’habileté. Le 
roi ne possédait aucune de ces qualités. Un vice 
radical existait dans la constitution même : savoir, 
l’inégalité de représentation. Aucune majorité 
n’était possible pour nous dans les chambres , et 
en conséquence nous n’avions aucun moyen de 
contraindre le souverain à gouverner dans l’inté- 
rêt général , de choisir des ministres responsables 


(1) L’orateur faisait allusion à sou opposition dans le sein 
des états-généraux dont il était membre. 
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et habiles, ou de réprimer les abus, si ce n’est par 
le refus des subsides. Leroi , né Hollandais, en- 
toure de Hollandais, ne respirait que des senti- 
ments hollandais, et n’a jamais connu le peuple 
belge. Qu’en résultait-il ? Tandis qu’il était con- 
stamment vainqueur dans les chambres, nous l’é- 
tions partout au dehors , au moyen de la presse. 
Les puissances, qui avaient résolu notre réunion 
à la Hollande, devaient venir «à notre secours, quand 
nous exprimions si hautement notre mécontente- 
ment. Elles refusèrent. La Belgique en appela à l'ul- 
tima ratio; elle triompha, et déchira irrévocable- 
ment les traités qui la liaient à la maison deNassau. 


» Mais qu’a donc cette mesure d’extraordinaire 
et d’extra-légal ? Vous êtes vainqueurs, vous avez 
proclamé votre indépendance. Les Nassau ne sont 
plus pour vous que des étrangers, qui morale- 
ment n’existent plus. Voudriez-vous les poursui- 
vre au delà du tombeau ? Quand la Convention 
proclama la déchéance des Bourbons et le Sénat 
celle de Napoléon , ils étaient dépouillés et fugi- 
tifs, tandis que la France demeurait puissante et 
terrible aux yeux de ses ennemis. Mais le roi de 
Hollande conserve la totalité de son ancien terri- 
toire, et une partie du nôtre; et l’alliance de sa 
famille avec la Prusse et la Russie rend son in- 
fluence encore plus formidable. Vous ne voulez pas 
qu’une exclusion tacite, qu’une simple omission 
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suffise! Vous voulez une exclusion expresse, ab- 
solue , perpétuelle en face de l’Europe. Vous de- 
mandez enfin une déclaration solennelle d’infamie 
et d’indignité. C’est une insulte gratuite et san- 
glante qui peut amener sur vous de grands mal- 
heurs. Réfléchissez-y bien. Je pense que je puis 
me vanter d’avoir autant de patriotisme que qui 
que ce soit ici. Mais je ne veux pas voter, pour des 
résolutions dont les conséquences peuvent être si 
graves, par acclamation comme la majorité de 
cette chambre paraît disposée à le faire en ce mo- 
ment. Quoique peu disposé, et vous le savez bien, 
à soutenir les Nassau , après avoir consulté ma 
conscience et mon jugement de sang-froid , je 
m’opposerai à l’exclusion perpétuelle. » 

Les débats, qui avaient commencé le 23, étaient 
arrivés à leur conclusion le soir du jour suivant , 
quand le président se leva et fit connaître, en ces 
termes, le résultat du vote du congrès :« Le nom- 
bre des membres présents et de 189, desquels 161 
ont voté pour et 38 contre la proposition. En con- 
séquence , le congrès national , au nom du peuple 
belge , déclare que la famille d’Orange-Nassau est 
exclue à perpétuité de tout pouvoir en Belgique. » 
Un tonnerre d’applaudissements retentit dans les 
tribunes, lorsque le baron Surlet de Choquier , 
avec une voix profondément émue, prononça ce 
laconique fiat qui d’un seul coup tranchait le seul 
lien qui unît encore la dynastie à la nation , et 
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renversait lVclifice politique dont l’érection avait 
coûté tant de sang et de trésors. Le fils adoptif, 
l’orgueil et la gloire des grandes puissances, était 
rejeté et n’était plus qu’un cadavre mutilé. Une 
révision des travaux du congrès de Vienne deve- 
nait indispensable. Ses erreurs demeurèrent pour 
servir de fanal. La conférence prouva bientôt 
qu’elle était décidée à profiter des leçons du passé. 

On pouvait supposer qu’une question de cette 
nature ouvrirait le champ à de violentes person- 
nalités, et que les défenseurs les plus exagérés 
de la motion saisiraient l’occasion de lancer les 
plusamers sarcasmes contre une famille à laquelle 
plusieurs portaient une haine personnelle. Mais 
le langage tenu, dans cette circonstance, dépassa 
les bornes ordinaires , de même que les motifs 
pour arriver à une décision prompte et préma- 
turée, furent passionnés et intempestifs. Ils offrent 
un exemple curieux de la défiance extrême et 
mal fondée contre les puissances étrangères, qui 
s’était emparée de l’esprit des représentants. La 
cause alléguée en faveur de cette précipitation 
fut l’arrivée de M. Landsdorf , avec des instruc- 
tions du gouvernement français, pour obtenir du 
gouvernement provisoire l’ajournement d’une 
mesure qui pouvait être une source de discorde 
entre les grandes puissances. A peine le but de la 
mission du diplomate français fut-il connu des 
députés, que la jalousie et l’impatience contre 
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toute intervention étrangère, se manifestèrent de 
la manière la plus forte. La demande faite par 
M. Landsdorf, d’un simple ajournement , fut con- 
sidérée comme une tentative directe d’imposer le 
prince d’Orange. Quelques députés, qui avaient 
déclaré la proposition de M. Rodenbach préma- 
turée , prétendaient maintenant que ce serait un 
acte de faiblesse de l’abandonner, tandis que 
ceux qui la soutenaient , appelant à leur aide ces 
phrases retentissantes , si propresà exciter les pas- 
sions dans le congrès et la fermentation au dehors, 
trouvaient de nouveaux motifs pour persister , et 
s’écriaient que « l’honneur national et l’existence 
même de la révolution dépendaient de leur rejet 
de toute intervention étrangère. » 

Que le cabinet français ait été ou non sincère 
dans cette occasion , peu importe ; mais il est évi- 
dent que la négociation était tout à fait mauquée, 
et avait produit des résultats diamétralement op- 
posés à ceux auxquels elle tendait. Aussi, sous dif- 
férents points de vue , cette négociation excita la 
surprise. Il est impossible de ne pas se deman- 
der pourquoi , si des remontrances eussent été 
nécessaires , l’on avait attendu jusqu’au dernier 
moment pour les faire. Lesgouvernementsanglaiset 
français, savaient ou devaient savoir , avant la re- 
traite de lord Wellington, qui eut lieu le 16, 
que M. C. Rodenbach avait l’intention de faire 
cette proposition , et qu’il avait déjà retardé sa 
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motion de plusieurs jours; et pourtant aucune 
démarche ne fut faite par la diplomatie avant que 
la question n’eût été portée devant le congrès , 
que l’esprit public ne fût arrivé à cet état d’exci- 
tation qui rendait l’ajournement de cette motion 
extrêmement difficile, sinon impossible. En second 
lieu, pourquoi le gouvernement français ne cher- 
cha-t-il pas à exercer de l’influence, non sur le 
gouvernement provisoire, mais sur M. Rodenbach 
lui-même, non par des supplications, mais avec 
cette fermeté et ce tact qu’il sait si bien employer 
dans les occasions critiques ? Quoiqu’inaecessible 
à la corruption, M. C. Rodenbach pouvait céder 
à la conviction , et si on l’eût adroitement per- 
suadé que l’ajournement pouvait être utile aux 
intérêts de la Belgique et de la France, et qu’on 
l’eût demandé, non pas dans l’intention d’être fa- 
vorable au prince d’Orange, auquel il portait, ainsi 
qu’à sa famille, une haine invétérée , il est très 
probable qu’il n’eût pas persisté, comme il le fit 
dans sa motion , per fas et nefas. Mais pas un mot 
ne lui fut adressé , soit par les diplomates alors 
à Bruxelles , soit par les personnes qui possé- 
daient leur confiance , excepté par un ou deux dé- 
putés d’Anvers qui craignaient que ce dernier 
sceau misa l’exclusion ne fût le signal d’un nou- 
veau bombardement de leur ville. 

On peut encore demander comment une telle 
mission fut confiée à un diplomate subalterne, peu 
il. 17 
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connu, et sans influence. Si les eflbrtsde M. Bresson, 
soutenus de ceux de M. Cartwright, étaient consi- 
dérés comme insuffisants, pourquoi ne pas choisir 
quelque personnage éminent dans la politique 
ou dans l’armée ? Le général Belliard, par exem- 
ple, dont le nom et les antécédents étaient un 
passeport auprès de tous les Belges, et qui eût donné 
un poids immense à ses conseils. La même obser- 
vation peut être faite, en ce qui concerne le ca- 
binet britannique, dont la sympathie pour le 
prince d’Orange n’était peu douteuse. La jalousie 
et la défiance qu’excitait le ministère Wellington 
(car les wighs n’étaient pas encore aux affaires, 
lorsque la question d’exclusion fut discutée) s’é- 
tendirent sur son envoyé et furent encore aug- 
mentées par la circonstance que cet envoyé était 
secrétaire de la légation britannique à La Haye. 
En outre, il ne parait pas qu’il se soit conduit 
très adroitement dans cette occasion. Se renfer- 
mantdansles formalités diplomatiques ordinaires, 
il adressa ses représentations à ceux qui étaient 
bien connus comme partisansde la dynastie déchue, 
et qui par conséquent n’avaient pas besoin d’être 
persuadés. Les efforts faits auprès du gouverne- 
ment provisoire ne pouvaient avoir que peu d’uti- 
lité ; car de quelque puissance qu’il pût jouir aux 
yeux de la nation, comme corps collectif, ses 
membres n’avaient pas d’influence personnelle 
dans la chambre , et avaient d’ailleurs trop de 
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sagesse et de politique pour risquer leur popula- 
rité et leur pouvoir, en contrariant ouvertement 
les volontés de la majorité. 

Ces observations s’appliquent plus aux moyens 
qu’aux résultats; car, même en admettant que 
l’exclusion générale de la famille des Nassau eût 
été ajournée ou évitée, la possibilité de placer 
le prince d’Orange sur le trône était fort problé- 
matique ; car si cela eût été tenté , si même il 
eût été élu , il était à craindre qu’un nouveau 
crime n’eût été ajouté à ceux qui déjà souillent 
l’histoire des nations. Plus d’une main régicide 
était prête à verser son sang. Plusieurs jeunes gens 
avaient formé le pacte sanguinaire de l’assas- 
siner. Il en était qui ne déguisaient pas leurs 
intentions , qui en parlaient ouvertement , et qui , 
en considérant cet assassinat comme un acte glo- 
rieux de patriotisme, disputaient vivement le droit 
de priorité. Mais , en admettant que ce projet 
odieux d’assassinat n’eût pas été exécuté, il est in- 
contestable que la guerre civile eût éclaté dans 
la plupart des provinces. Le prince ne pou- 
vait monter sur le trône qu’en traversant un 
fleuve de sang; et son règne eût été une suite 
continuelle de révoltes, de désordres et une per- 
pétuelle tendance vers une révolution. Que le 
prince eût le courage physique nécessaire pour 
affronter ces périls, cela n’est pas douteux. Mais 
il n’est pas incontestable qu’il eût montré l’énergie 
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morale ou les talents que demandaient le gouver- 
nement et l’administration dans ces temps difli- 
eiles. Telle était au moins l’opinion de ceux sur 
l’appui desquels il devait compter, qui, même s’ils 
eussent pu s’en rapporter à son habileté, ne pou- 
vaient passurmouter le peu de foi qu’ilsavaientdans 
sa sincérité et son indépendance. « En acceptant 
le prince d’Orange (dit M.Nothoinb), la révolution 
aurait reculé devant elle-mcme, et aurait dû rétro- 
grader de plus en plus chaque jour. L’idée de con- 
quête n’aurait jamais pu s’effacer ; nous n’aurions 
jamais pu avoir qu’un fantôme d’indépendance. 
Le prince aurait été d’abord considéré comme 
un rebelle associé à d’autres rebelles, ensuite 
comme un personnage intermédiaire qui aurait fini 
par devenir encore le premier sujet de son père. 
Comme roi des Belges , le prince d’Orange serait 
devenu le Monck de Guillaume 1 er (1). » 

Mais d’autres causes accessoires contribuèrent 
encore à amener cette grande crise de la révolu- 
tion. Les maximes de la Sainte-Alliance que l’An- 
gleterre repoussait intérieurement , même sous 
l’administration de lord Gastlereagh , et qui avaient 
été ouvertement répudiées sous celle de M. Cau- 
ning, ne pouvaient plus servir de base à la poli- 
tique anglaise; et la politique étrangère de l’An- 
gleterre ne pouvait manquer de guider celle de 

(T) Essai sur la révolution belge , page 52. 
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toutes les grandes puissances du Nord ; car sans 
son concours, sans ses subsides, nous dirons même 
sans sa permission, aucune n’aurait osé marcher 
en avant, quelques menaces qu’elles aient pu 
faire , sous peine de voir leurs flottes disparaître 
de la surface des mers et leurs trônes sapés jusque 
dans leurs fondements. Aussi, quand les Belges 
s’aperçurent que l’Angleterre n’était pas disposée 
à soutenir plus longtemps un édifice pour l’élé- 
vation duquel elle avait combattu pendant des 
siècles , et que les autres grandes puissances , for- 
cées par une impulsion invincible , étaient prêtes 
à reconnaître les vices de traités qu’ils avaient 
jadis considérés comme l’œuvre diplomatique 
par excellence , ils devinrent plus hardis et se 
déterminèrent , par un effort vigoureux , à affron- 
ter tous les périls de la tempête ou à jouir des 
avantages du calme. 

La position de la conférence, dans ce moment, 
était plus critique qu’à toute autre époque. Elle 
avait à traverser un pont plus étroit que celui 
d’Al-Scrat : des deux côtés était un abîme de 
guerre sans fond ; à l’extrémité, l’Elysée de la paix. 
La plus légère erreur pouvait la plonger dans le 
premier ; le second ne pouvait être atteint que 
par beaucoup d’adresse et de modération. Une 
conflagration générale eût été le résultat infailli- 
ble d’une intervention armée, et même de remon- 
trances menaçantes, tandis que la médiation, 

17 . 
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quoique sagement appuyée, et la modération, 
quoique sincèrement conservée , n’étaient pas 
sans péril. Car ces négociations, espèce de Protée 
politique, étaient susceptibles de mille transfor- 
mations , d’être étendues ou resserrées à la vo- 
lonté de chacune des parties , questions toujours 
prêtes à amener des discussions orageuses et très 
difficiles à restreindre dans un cercle pacifique. 
La médiation touchait de si près à l’intervention 
et était en dernier résultat si offensante , si irri- 
tante pour l’opinion publique qu’il fallait, pour 
empêcher l’une d’être confondue avec l’autre , 
une habileté plus qu’ordinaire sans laquelle la 
guerre était inévitable. 

Un orateur distingué des chambres françaises a 
si bien dépeint la position politique de l’Europe , 
à cette époque, que nous ne pouvons mieux ter- 
miner ce chapitre que par un extrait de son dis- 
cours , et en particulier celles de ses observations 
qui s’appliquent essentiellement à l’époque pré- 
sente des affaires (1). 

Après avoir développé les principales causes 
susceptibles d’amener l’explosion , l’orateur con- 
tinue ainsi : 

« Parmi les chances de paix , je placerai au 

(I) Discours de M. Bignon a la chambre des députés 
le 13 novembre 1830, sur la question de politique étran- 
gère en France. 
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premier rang: l’influence des progrès delà raison 
publique sur la politique même des cabinets; l’es- 
time de l’Europe pour le caractère loyal de notre 
roi Louis-Philippe, qui, en respectant l’indépen- 
dance des états étrangers, saura faire respecter la 
nôtre ; la perspective des graves dangers que la 
guerre pourrait entraîner pour les gouvernements 
absolus. 

» A ces chances , il faut joindre, comme circon- 
stances rassurantes, le mauvais état des finances de 
presque tous les gouvernements, sans en excepter 
même l’Angleterre qui, si elle peut toujours se 
suflircà elle-même, ne peut plus, du moins, fournir 
aux autres puissances les subsides qu’elle leur a 
prodigués depuis 1793 jusqu’à 1818; l’extinction 
des vieilles haines nationales, surtout entre la 
France et l’Angleterre , la sympathie des divers 
peuples entre eux, et la sympathie de touspour les 
principes d’une juste liberté , tels qu’ils sont 
maintenant compris en France. 

» Quelques-unes de ces propositions n’ont be- 
soin que d’être indiquées. Il en est plusieurs qui 
demandent un léger développement. 

» Comme première chance pour le maintien du 
repos général , j’aime à placer l’influence de la 
raison publique sur la politique même des cabi- 
nets. J’espère que l’événement ne me démentira 
pas. Si la vanité de la politique et l’incertitude 
îles calculs humains ont jamais étédémontrés, c’est 
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parles événements qui viennent de sc passer dans 
les Pays-Bas Depuis plusieurs siècles, c’est une 
espèce d’axiôme routinier à Londres, que l’An- 
gleterre serait menacée de périr le jour où la 
limite du territoire français du côté de la Bel- 
gique recevrait quelqu’extension. De là ces lon- 
gues et sanglantes guerres dont on attendait pour 
principal résultat la formation d’une barrière con- 
tre la France. De là ces fameux traités de barrière 
qui, en laissant à la maison d’Autriche le domaine 
utile du Brabant , mettaient dans les places des 
garnisons hollandaises. 

* En vain les guerres de la révolution ont 
anéanti ces traités. L’Angleterre ne renonce pas un 
instant à l’espoir de les faire revivre. Pendant 
2o années , c’est pour la Belgique qu’elle a com- 
battu. Dans les plus beaux jours de l’empire de 
Napoléon , elle a constamment poursuivi l’idée de 
détacher la Belgique de cet empire; cette pensée 
a été le mobile des coalitions qu’elle a suscitées 
et soldées. En 1815 , elle touche au succès le plus 
complet; elle prépare et consomme l’aggloméra- 
tion de la Belgique et de la Hollande sous un 
même chef; elle forme de ces deux pays un fais- 
ceau au profit de la maison d’Orange. Ce ne sont 
plus seulement les troupes hollandaises qu’elle 
fait mettre dans les places appartenant à un autre 
souverain ; c’est le stathouder de Hollande, devenu 
roi , qui en est le possesseur et le gardien. On 
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emploie le produit des contributions de guerre 
levées sur la France, à hérisser la frontière fran- 
çaise de places que l’on croit inexpugnables. Le 
général en chef de la coalition victorieuse préside 
lui-même aux travaux et regarde le rétablisse- 
ment de cet ancien système, avec le complément 
qu’il a reçu , comme le fruit le plus important de 
ses triomphes. 

» Tout à coup un combat s’engage entre le roi 
des Pays-Bas et ses sujets. La .séparation de la Bel- 
gique et de la Hollande s’opère ; les places que 
devaient garder les Hollandais sont au pouvoir 
des Belges. Adieu le grand édifice des siècles, le 
grand ouvrage de l’Angleterre, si chèrement payé 
par des torrents de sang, par une dette de plus de 
vingt milliards. Tout serait à recommencer , si on 
pouvait recommencer deux fois une pareille en- 
treprise. Non, l’Angleterre n’en concevra pas le 
projet insensé; elle ne peut pas vouloir l’absurde; 
elle ne peut pas vouloir l’impossible. 

» Lorsque le gouvernement anglais, tourmenté 
d’agitations intérieures , éprouve l’inconvénient 
des incorporations forcées, de ces fusions contre 
nature, qui ont réuni en un seul parlement la re- 
présentation de pays dont les intérêts sont incom- 
patibles, lorsqu’après le divorce de la Hollande 
et de la Belgique , il voit la menace imminente 
d’une sorte de divorce entre l’Irlande et la 
Grande-Bretagne; enfin, lorsqu’une dette mon- 
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strueuse pèse sur la tête de l’Angleterre, dette 
accumulée par les efforts qu’elle a faits pour con- 
struire une barrière artificielle qui s’est écroulée 
en quelques jours, le cabinet britannique ira-t-il 
ajouter à sa dette vingt autres milliards pour se 
livrer à la poursuite d’autres chimères? A sup- 
poser que nul obstacle ne dût l’arrêter, nous 
aimons à croire aux progrès de la raison dans ce 
cabinet. N’est-ce pas un ministère tory qui, malgré 
l’aristocratie anglaise , dominé par les nécessités 
du temps, a émancipé les catholiques d’Irlande ? 
Que la Belgique devienne un état indépendant, 
sous quelque forme de gouvernement qu’il lui 
convienne de se donner, la France respectera cet 
état nouveau comme elle respecte les possessions 
des rois de Bavière, de Sardaigne, et autres eon- 
tiguës à son territoire. 

» L’Europe en a pour garant , outre l’esprit 
constitutionnel de la nation française, qui désor- 
mais répugne à toute guerre offensive, le carac- 
tère droit et loyal du roi Louis-Philippe. En effet, 
messieurs, à la place du roi sage qui nous gou- 
verne , supposez que la révolution du 80 juillet 
eût enfanté une république, ou qu’elle eût porté 
au pouvoir un prince, un soldat heureux, plus 
jaloux de grandeur pour lui -même que de bon- 
heur pour la France , qui eût empêché un chef 
téméraire de république ou de monarchie , le 
jour où le tocsin de la guerre civile a sonné dans 
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la Belgique, de s’y précipitera la tète des troupes 
proclamant la liberté du genre humain, de jeter 
d’autres détachements sur les provinces du Rhin 
qui ont été des départements française , d’exciter 
ou plutôt de seconder le mouvement des peu- 
ples contre leurs souverains actuels, eu leur pro 
mettant des constitutions libres ? 

» Sans doute, c’eût été livrer la France à de ter- 
ribles hasards; mais enfin la fortune couronne 
souvent l’audace, et qui sait si , à l’heure où je 
parle, la France, poussée par un chef entreprenant 
dans la voie des conquêtes et ressaisissant un ter- 
ritoire à sa portée qui eût été empressé de se réu- 
nir à elle, ne serait pas déjà en état , avec son armée 
et ses millions de gardes nationales, de braver 
les vains efforts de l’Europe , derrière son triple 
rempart du Rhin , des Alpes et des Pyrénées ? 

» Certes, je rends grâce au roi Louis-Philippe 
de n’avoir point eu de ces gigantesques idées; je 
lui rends grâce de n’avoir point joué ainsi les des- 
tinées de notre nation ; je lui rends grâce de n’a- 
voir point cherché, au risque d’un retour funeste 
pour nous, à incendier l’Italie , l’Espagne et l’Al- 
lemagne. Mais enfin , ce qu’il n’a point fait , il 
eût pu le tenter; et, même en admettant qu’il 
n’eût pas réussi , il eût cependant porté un coup 
sensible à la sûreté des dynasties et ébranlé les 
fondements de tous les trônes. Pour l’Europe 
comme pour nous, il a été l'homme nécessaire, 
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l’horame indispensable; elle doit autant que nous 
désirer la consolidation de notre gouvernement. 
Toute atteinte portée à l’existence de notre dy- 
nastie nouvelle serait une calamité pour toutes 
les dynasties européennes. 

» Le roi a fait plus, et les cabinets étrangers 
doivent lui en tenir compte. Comme nous , le roi 
plaint les infortunés proscrits que poursuit la ri- 
gueur de quelques gouvernements absolus et 
qu’un sentiment généreux porte à désirer l’af- 
franchissement de leur patrie; mais en compatis- 
sant au malheur, il sait qu’il doit respecter l’in- 
dépendance des autres états pour avoir droit de 
faire respecter la nôtre. Que l’Europe lui en 
sache gré , car en se prêtant à des mesures sévères 
contre des hommes déjà si malheureux , son 
noble cœur fait le plus grand des sacriflces. 

» Dans cette situation où se trouvent les puis- 
sances continentales et même l’Angleterre envers 
le roi Louis-Philippe , devront-elles se décider à 
la guerre ? Je ne le pense pas. Pour quelques- 
unes , ce serait mettre en jeu leur existence. Le 
temps des guerres mécaniques est passé. Ce ne 
sont plus des automates que les soldats de nos 
jours, pas même dans les contrées les plus retar- 
dataires en fait de civilisation. Désormais les pas- 
sions , les affections morales des peuples doivent 
influer essentiellement sur les événements de la 
guerre. Les vieux préjugés ont disparu; les pré- 
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ventions nationales sont éteintes; les Anglais d’au- 
jourd’hui , par exemple, ne sont plus les Anglais 
de M. Pitt et de lord Castlereagh : de leur côté , 
les Français ontabjuré les ressentiments du comité 
de salut public et de l’empire. Partout on date 
d’époques plus récentes. On est patriote anglais , 
français ou allemand, mais l’amour du pays n’est 
plus la haine des nations (1). » 

(I) Lord Palmerston s’exprimait ainsi à la chambre des 
communes, le 17 mars 1834, sur le même sujet : • Les re- 
lations existant entre la France et l'Angleterre sont plus 
amicales que jamais. L’amitié entre ces deux pays a aug- 
menté à mesure que les deux gouvernements se sont 
mieux connus et ont échangé des confidences réciproques 
fondées sur une bonne foi et une loyauté mutuelles. • 11 
est impossible de donner une preuve plus forte de la jus- 
tesse des prévisions de M. Bignon ; et lord Palmerston ne 
pouvait émettre une assertion plus honorable pour lui- 
même et pour ses collègues ; car cette bonne intelli- 
gence entre les deux pays est la pierre angulaire de la 
paix. Plus récemment encore , sir Robert Peel a reconnu 
l’importance de cette grande vérité. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

Lord Ponaonby arrive à Bruxelles. — Difficulté de sa si- 
tuation et de celle de M. Bressan. — Caractère et po- 
sition des orangistes. — Manifeste du prince d’Orange. 

— Politique de la Grande-Bretagne. — Discours de 
lord Aberdeen sur la question belge. — MM. Pan de 
Peyeret Pilain XII II sont envoyés en Angleterre. — 
Ils reviennent après avoir adressé un manifeste éner- 
gique ù la conférence. — Protocoles n°‘ Il et 12. — 
Le cabinet français refuse de les ratifier. — Em- 
barras créés parla conduite du comte II. Sébasliani . — 
Les Belges rejettent les protocoles des 20 et 27 janvier. 

— Injustice du dernier de ces documents en ce qui 
regarde la Belgique. — Protocole du IV février. — 
La France adhère à ce protocole. — Considérations 
générales sur l’état de la diplomatie. — Rappel de 
M. Bresson. 


Le changement de l'administration en Angle- 
terre , sans apporter aucune modification appa- 
rente ou immédiate dans la politique étrangère 
de la Grande-Bretagne, produisit un effet moral 
sur le continent essentiellement favorable au 
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maintien delà tranquillité générale, et dans aucun 
autre pays plus qu’en Belgique, qui était devenu 
le point d’où dépendait plus particulièrement 
la paix ou la guerre. Partageant les préjugés des 
Français contre le duc de Wellington, préjugés qui 
ont en grande partie leur origine dans l’immortel 
triomphe de ce grand capitaine , la Belgique se 
réjouit de sa retraite ; et , par dessus tout , de 
celle de lord Aberdeen , qu’elle regardait comme 
un partisan aveugle du gouvernement des Pays- 
Bas , et comme essentiellement hostile à la propa- 
gation des principes libéraux à l’extérieur , au- 
tant qu’il était opposé à la réforme à l’intérieur. 
Les Belges se montrèrent plus disposés à entrer 
dans des voies de modération et de négociation , 
quand ils reconnurent que l’exclusion des Nassau, 
au lieu d’amener des résultats défavorables, leur 
avait été avantageuse. 

La conférence, au lieu de rompre toute re- 
lation diplomatique , redoubla d’efforts, et pres- 
que immédiatement envoya lord Ponsonby pour 
remplacer M. Cartwright , qui fut accrédité près 
de la diète germanique , en récompense du xèle 
qu’il avait apporté à remplir ses instructions à 
Bruxelles; et certainement si les efforts les plus 
constants pour maintenir avec son collègue le bon 
accord si nécessaire au succès de leur mission 
méritait une récompense , personne n’y avait plus 
de droit que M. Cartwright. Ce ne fut pas une 
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des anomalies les moins extraordinaires de cette pé- 
riode , que de voir deux diplomates, l’un fran- 
çais et l’autre anglais, demeurant sous le même 
toit, obéissant aux mêmes instructions, et combi- 
nant leurs efforts pour le maintien de la paix ; et 
cela sur la même arène où leurs compatriotes ne 
s’étaient jamais rencontrés que pour se combattre, 
le cœur plein de cette rancune mortelle qui 
anime d’implacables rivaux. 

La nomination de lord Ponsonby, qui devait 
être accompagné de M. Abercromby , fut connue 
à Bruxelles le 5 décembre , et fut accueillie avec 
une satisfaction générale. Ses antécédents libé- 
raux , son rang de pair d’Angleterre , ses rap- 
ports avec lord Grey furent regardés comme 
d’un heureux augure avant son arrivée ; tandis 
que son abord prévenant , son port noble et 
majestueux , son calme et l’affabilité de ses ma- 
nières produisirent le meilleur effet , lorsqu’il 
fut présenté aux membres du gouvernement pro- 
visoire, et aux autres personnes influentes. 11 
était heureux qu’il possédât ces avantages joints à 
beaucoup d’autres; car les annales de la diplo- 
matie fournissent à peine un exemple d’une posi- 
tion plus délicate et offrant des difficultés plus 
grandes que celle dans laquelle les envoyés de la 
conférence étaient placés à Bruxelles. Tel était au 
moins le point de vue sous lequel cette mission 
était regardée par le prince de Talleyrand et lord 
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Palmerston , excellents juges de ses complications 
inextricables. 

Quoique poursuivant en apparence le même 
but, et agissant par la même impulsion, lord 
Ponsonby et M. Bresson servaient deux maîtres 
différents et , par conséquent, avaient fréquem- 
ment à remplir des devoirs d’une nature assez 
opposée l’une à l’autre , pour exiger un tact par- 
fait , un calme et une discrétion , capables de pré- 
venir tout malentendu , soit entre eux , soit entre 
leurs gouvernements. D’un côté, l’envoyé français 
avait à réconcilier les intérêts de la France avec 
ceux de l’Europe , et à imposer les injonctions 
ouvertement faites par la conférence, sans exciter 
la susceptibilité fébrile du peuple français, ou 
agir en opposition avec le désir secret du cabinet 
de Louis-Philippe. Il devait s’unir à l’envoyé bri- 
tannique pour suivre les instructions qu’ils rece- 
vaient en commun de Londres , et toutefois se sé- 
parer de son collègue, pour obéir aux ordres 
contraires qu’il recevait directement de Paris. Il 
avait à obéir au prince de Talleyrand, sans con- 
trarier le général Sébastiani; et pourtant, les vues 
duministre des affaires étrangères français étaient 
souvent contraires à celles du Nestor de la diplo- 
matie (1). Il avait de plus à sacrifier ses préjugés 

(1) Le refus du comte II. Sébastiani- de ratifier la signa - 
ture du prince de Talleyrand, apposée au 12 e protocole, 
est une preuve évidente de ce fait. 

18. 
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et scs vues pour l’agrandissement de la France, 
et à se garder contre les séductions et les tenta- 
tions qui l’assiégeaient sans cesse. Car, tandis que 
les orangistes n’épargnaient aucun soin pour cir- 
convenir et induire son collègue en erreur, lu 
parti du mouvement et les réunionistes ne dési- 
raient pas moins ardemment d’amener M. Bresson 
à adopter leurs vues. D’un autre côté , lord Pon- 
sonby , enchaîné par des instructions précises , 
devait combattre l’influence prédominante de la 
France, tout en soutenant son collègue français; 
il devait prévenir les machinations du parti du 
mouvement, sans cesser de défendre les principes 
libéraux; il avait à neutraliser les efforts du vote 
d’exclusion , en tâchant de ramener la voix popu- 
laire en faveur d’un membre de la dynastie répu- 
diée , tout en évitant une démarche qui pût exci- 
ter les passions du peuple belge; il avaità concilier 
les intérêts des puissances du Nord , sans blesser 
ceux de la France, et à se rendre cette dernière 
favorable, sans porter ombrage aux premières; 
il avait à établir l’influence de l’Angleterre, là 
où tous les sentiments étaient anti-britanniques , 
et ramener la tranquillité par les moyens les plus 
propres à exciter la guerre civile, c’est-à-dire, 
en tâchant d’amener la sympathie de la nation en 
faveur d’une branche de la maison de Nassau, et 
cela contre les efforts secrets de la France , en dé- 
pit de l’opposition ouverte de la grande masse 
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des Belges, et, ce qui est plus extraordinaire, en 
dépit des déclarations positives du roi des Pays- 
Bas , qui, au lieu d’être disposé à soutenir ou re- 
connaître son fils comme souverain , ne se faisait 
pas scrupule d’assurer * qu’il aimerait mieux voir 
de Potier sur le trône belge , que le prince d’O- 
ratige. » La tâche imposée à lord Ponsonby était 
gigantesque, et, en ce qui concerne le prince d’O- 
rangc, tout à fait impraticable; fait qui ne fut 
malheureusement reconnu que lorsque l’on eut 
perdu un temps précieux, pour faire réussir ces 
projets chimériques. 

Sans prétendre tirer le voile qui enveloppe la 
politique des grandes puissances , ou expliquer 
les motifs qui déterminèrent leur manière d’agir 
dans ces conjonctures , quelques mots sont néces- 
saires pour faire connaître le véritable état de la 
question, dans ses rapports généraux avecle prince 
d’Orange. Ces développements sont surtout essen- 
tiels en ce qui concerne l’Angleterre; car la con- 
duite et les intentions du cabinet britannique ont 
été complètement méconnus. Les calomnies les 
plus basses et les moins croyables ont été répan- 
dues contre ceux dont la seule faute est d’avoir 
fidèlement exécuté les ordres de leurs gouverne- 
ments , et peut-être d’avoir trop longtemps ajouté 
foi aux assurances d’un parti qui , pour servir ses 
vues , ne se faisait pas scrupule de plonger son 
pays et l’Kurope dans une guerre sanglante et 
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interminable. Ces accusations provenaient de deux 
sources, qui , quoique tout à fait contraires, sem- 
blaient se rapprocher , quand il s’agissait de ca- 
lomnier et de tromper. L’une était le parti des 
orangistes qui désiraient jeter tout l’odieux de 
lqur défaut de talent , de courage et d’unité sur 
ceux qu’ils avaient trop longtemps réussi à trom- 
per; l’autre était le parti du mouvement, plein 
de rancune contre ceux qui s’opposaient à ses 
efforts pour amener l’anarchie. 

Que ce fût le plus grand désir de la Grande- 
Bretagne et des autres puissances du Nord, de 
voir le prince d’Orange appelé au trône de la 
Belgique, c’est-à-dire, autant que cela pouvait 
s’effectuer sans troubler l’harmonie qui existait 
entre la France et les autres cabinets, et sans pro- 
duire en Belgique quelque violente* convulsion 
qui aurait pu amener des scènes de sang et d’a- 
narchie ; que des instructions à cet effet aient 
été données aux envoyés britanniques , c’est ce 
que l’on ne révoquera pas en doute , car l’élec- 
tion pacifique du prince d’Orange eût été ac- 
cueillie avec une satisfaction générale, et eût été 
suivie de la reconnaissance immédiate de tous 
les souverains de l’Europe. Mais dans les circons- 
tances existantes, et plus spécialement dans le 
cercle limité dans lequel chaque puissance voyait 
sa coopération renfermée, cette tentative était chi- 
mérique. 


Digifeed by Google . 


RÉVOLUTION BELGE. 


213 


En premier lieu , quoique la France ne s’op- 
posât pas ouvertement à ce plan, elle était essen- 
tiellement contraire au retour de la dynastie 
déposée, non seulement parce que c’était un exem- 
ple dangereux pour ses carlistes , mais parce 
qu’elle formait des espérances relativement à la 
Belgique; c’est-à-dire qu’elle espérait que l’An- 
gleterre pourrait être amenée à permettre un 
partage. Ensuite désireuse, comme la Grande- 
Bretagne pouvait l’avoir été, de voir le succès du 
prince d’Orange, elle était déterminée à borner 
ses bons offices à une intercession semi-officielle , 
et de refuser toute autre assistance ou interven- 
tion", soit en donnant des subsides , soit même 
par des remontrances officielles ; système qu’elle 
suivit strictement, depuis le commencement jus- 
qu’à la fin. Enfin, quoique les autres puissances 
aient peut-être fourni quelques secours pécu- 
niaires particuliers, elles étaient également réso- 
lues à éviter toute intervention ouverte et à lais- 
ser le succès de la cause du prince à sa propre 
énergie et aux efforts de ses partisans. En outre, 
l’explosion de la révolution polonaise, qui arriva 
le 29 de novembre, événement dont la nouvelle 
parvint à Saint-Pétersbourg avant celle de l’ex- 
clusion des Nassau, empêcha l’empereur de don- 
ner la moindre assistance à son beau-frère; en 
sorte que l’immense influence que cette exclu- 
sion devait avoir sur les négociations ne larda 
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pas à perdre tout son effet. Les Belges ne manquè- 
rent pas de profiter de cetle réunion favorable 
de circonstances qui neutralisèrent si complè- 
tement les intentions hostiles de leurs plus dan- 
gereux adversaires. 

Les idées les plus erronées étaient répandues 
sur les forces et les ressources réelles de ce qu’on 
appelait le parti orangiste en Belgique. Le prince 
lui-même parait avoir été trompé sur ce point 
jusqu’à ce moment, comme il le fut à Anvers, 
au commencement d’octobre. Soit ignorance , 
manque de sincérité ou fausse politique, les agents 
et les partisans de la famille déchue exagéraient 
constamment leur puissance, tandis qu’ils abais- 
saient celle de leurs ennemis. Ensuite , non seu- 
lement ils se berçaient eux-mêmes de ces fausses 
espérances, mais ils trompaient les autres sur 
leurs chances de succès; de sorte que M. Cart- 
wright quitta Bruxelles , sans connaître l’état 
réel des affaires, et lord Ponsonby fut à peine 
arrivé qu’on renouvela, pour l’induire en erreur, 
les efforts tentés avec succès auprès de son pré- 
décesseur. 

11 était extrêmement difficile d’arriver à con- 
naître la vérité , et cela ne pouvait s’effectuer 
qu’à l’aide du temps. En premier lieu , presque 
toutes les personnes qui avaient accès auprès du 
commissaire britannique, affirmaient hardiment 
que les orangistes étaient si nombreux et si puis- 


Digitized by Google 


REVOLUTION BELGE. 


215 


sauts, que l’argent et l’attitude des grandes puis- 
sances suffiraient pour provoquer un mouvement 
général en faveur du prince , et pourtant ils ne 
pouvaient pas ignorer la conspiration formée 
contre la vie du prince; ils devaient savoir que des 
préparatifs avaient été faits dans plusieurs grandes 
villes des provinces pour arborer les couleurs 
françaises , si quelque tentative était faite de la 
part de la conférence, pour leur imposer le 
prince d’Orange. L’armée , la haute aristocratie 
héréditaire et commerciale, ainsi que la garde 
bourgeoise étaient, disait-on, dévouées à cette 
cause. Mais quand le moment de l’action arriva, 
à peine un seul officier ou soldat voulut-il faire 
un mouvement, à l’exception du baron Van der 
Smissen qui avait été élevé du rang de major à 
celui de général par la révolution , qui , le pre- 
mier , avait abandonné le roi , et qui alors déserta 
son pays avec trois ou quatre autres , après avoir 
stipulé la confirmation de leur rang ou obîenu 
des promesses d’un avancement ultérieur. Les 
aristocrates , quoique très attaches au prince , 
n’étaient pas disposés à hasarder leur vie et leur 
fortune, et la garde bourgeoise avait aussi peu de 
tendance à entrer un collision avec le peuple 
que lorsque le prince Frédéric compta sur son 
appui au mois de septembre. 

ün assurait confidentiellement que, malgré le 
décret récent du congrès , le prince avait un 
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fort parti dans la chambre , dont le désir et la 
volonté étaient de proposer le rappel du décret 
d’exclusion; quand, dans le fait, aucun député 
orangiste , à l’exception du vénérable Maclagan , 
d’Ostende, n’eut le courage d’exprimer ses sen- 
timents, et beaucoup moins encore de soutenir 
une mesure qui aurait attiré la proscription et le 
pillage sur la généralité. Aussi le marquis de Tra- 
zegnies et les autres orangistes influents , au lieu 
de montrer quelque disposition à soutenir la 
cause du prince , se retirèrent du congrès et bor- 
nèrent leur assistance «à rêver des conspirations 
avortées et à discuter inutilement dans leurs sa- 
lons, où, à vrai dire, ils n’épargnaient pas leurs 
malédictions contre la révolution , exprimant 
leur attachement au prince, dans des discours 
virulents qui n’avaient aucun retentissement au 
dehors. Ils vouaient une fidélité éternelle aux 
Nassau; toutefois plusieurs d’entre eux auraient 
préféré la réunion à la France qui, dans leur 
espoir, leur aurait rendu, non le prince, mais 
les places qu’ils avaient occupées jadis à cette 
cour. Ils faisaient des appels pour des subsides ; 
mais aucun n’était disposé à y contribuer de sa 
fortune. Ils parlaient, avec détermination, de 
sang versé pour la bonne cause , mais aucun 
n’eût voulu répandre une goutte du sien. Ils 
faisaient l’éloge de l’empereur de Russie, parce 
qu’il avait porté la proscription et la mort 
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« 


au cœur de la malheureuse Pologne , et ils fai- 
saient des vœux parricides pour que de sembla- 
bles calamités vinssent tomber sur leur propre 
pays. Peu leur importait qu’elles fussent amenées 
par des Kalmouks ou par des Hollandais. Dans 
leur cercle étroit, ils maudissaient le gouvernement 
anglais et son agent, parce que l’un était parvenu 
à découvrir la fausseté de leurs assertions , et que 
l’autre ne voulait pas se laisser entraîner, avec 
toute l’Europe, dans une guerre, pour soutenir 
un système de politique , que les principes de la 
raison avaient démontré être incompatible avec, 
les intérêts de la Grande-Bretagne. 

Liège , Gand et Anvers étaient, suivant des rap- 
ports également faux , présentés comme prêts à 
proclamer lefilsdc leurex-roi, et toutefoisla seule 
preuve qu’on pouvait apporter de l’intention où 
étaient ces villes de fournir une coopération ac- 
tive, consistait en quelques pétitions insignifiantes 
où les plans d’opérations et les demandes d’ar- 
gent ne manquaient pas. Mais les plans étaient 
conçus sans égard aux faits locaux et aux cir- 
constances générales , et les fonds qu’on accorda 
alors furent prodigués à des hommes d’un carac- 
tère équivoque , sans fortune , et qui n’avaient 
d’autre influence, d’autre puissance sur le peuple 
que celles que donne le courage; et même parmi 
ceux-ci, le lieutenant-colonel Grégoire fut le seul 
qui prouva qu’il était prêt à payer de sa pér- 
il. 19 
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suunc , pour l’argent qu’il avait reçu ; en outre , 
il n’existait ni unité , ni force, ni prudence, ni 
véritable dévouaient. Ils étaient tous prêts à pous- 
ser les autres en avant. Aucun, sans en excepter 
un seul , ne voulut s’exposer lu. -même. Tous dési- 
raient profondément des résultats heureux, mais 
bien peu étaient disposés à courir des chances 
douteuses. 

D’un autre côté, tandis que la presse redou- 
blait d’hostilités contre la dynastie déchue , l’as- 
sociation nationale, active , énergique et obstinée, 
avait obtenu une telle influence sur le peuple 
que , par un signe, elle pouvait réduire en cendres 
la demeure de quiconque était suspecté d’oran- 
gisme; et même le caractère sacré de l’envoyé de 
la Grande-Bretagne ne put pas sauver son habita- 
tion des outrages de la populace , ni protéger 
ceux qui étaient en relations immédiates avec lui 
contre des visites domiciliaires et la saisie de leurs 
papiers. 

Si le parti orangiste manquait de tout ce qui 
était nécessaire au succès d’une entreprise aussi 
difficile que celle de restaurer une branche de 
cette famille, il existait des défauts non moins frap- 
pants dans les conseils et la conduite du prince 
lui-même. Son départ pour l’Angleterre fut essen- 
tiellement maladroit. S’il avait jugé prudent de 
quitter la Hollande , et de sc détacher ainsi de tout 
contact apparent avec le cabinet de son père, il 
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n’y avait aucune résidence qu’il ne dût préférer «à 
celle de Londres; il n’en était pas de plus conve- 
nable que la France , ou les provinces rhénanes. 
S’il s’attendait à être rejoint par Farinée de la 
Meuse, avec laquelle il avait certainement établi 
des relations partielles, il devait se décider pour 
les provinces rhénanes, et de là se portant hardi- 
ment dans la province du Limbourg, essayer l’ef- 
fet de sa présence sur le peuple. S’il comptait sur 
un mouvement en sa faveur à Gand , il devait 
choisir Paris ou Lille, d’où il pouvait promptement 
se montrer dans les Flandres , et quoique sa vie 
eût été en péril , il mettait ainsi à l’épreuve ceux 
qui faisaient profession de leur attachement pour 
lui, et pouvait espérer de les entraîner par son 
exemple. Dans les deux cas il était à portée de pro- 
fiter des circonstances , et en position de stimuler 
les efforts qui seraient faits en sa faveur. Son voi- 
sinage facilitait les communications , et aurait 
encouragé ses partisans. Son manifeste du 11 jan- 
vier 18S1 , manifeste qui produisit des résul- 
tats contraires à ceux qu’attendaient ses parti- 
sans , eût été plus efficace , s’il eût été daté 
de toute autre ville que de Londres. Car les 
Belges étaient si jaloux de l’influence britan- 
nique , qu’ils se déterminèrent «à envoyer une 
députation à Paris, pour consulter le roi des 
Français, sur le choix d’un « chef de l'état , » 
tout en déclinant hautement toute communica- 
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tion avec le gouvernement anglais sur le même 
sujet (1). 

En s’établissant en France, le prince aurait eu 
l’air d’être appuyé par ce pays, et non d’agir sous 
l’influence de la conférence, ou plutôt du duc 
de Wellington , opinion qui, augmentant la mé- 
fiance de ses antagonistes, lui était très désavanta- 
geuse ; et surtout il eût évité le reproche de 
perdre son temps , dans l’insouciance et les plai- 
sirs , tandis que le grand procès de la monarchie 
était pendant; et il n’eût pas attiré sur lui l’ac- 
cusation de se livrer à des amusements frivoles , 
tandis que ses partisans, faute d’un chef et d’un 
point de ralliement , étaient abandonnés à leurs 
propres forces , et livrés à des chances de mort 
et de proscription. 

Toutefois, en ce qui concerne la Grande-Breta- 
gne, la question est fort simple; en effet, dans cette 
circonstance, commedans toutes les occasions qui 
se présentèrent pendant les différentes périodes 
de la négociation hollando-belge , le cabinet an- 
glais et ses envoyés agirent avec rectitude et 
franchise envers toutes les parties. Les sympathies 
de l’Angleterre pour le prince d’Orange n’étaient 
pas un mystère; lord Grey les proclama dans la 
chambre des lords. Mais ces sympathies ne ten- 
daient pas aveuglément à servir le prince; elles 


(1) Voyet Pièces justificatives, n° 27. 
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avaient aussi pour objet le maintien de la bonne 
harmonie entre toutes les grandes puissances , et 
sans blesser la volonté nationale en Belgique. Aussi 
longtemps que les orangistes réussirent à tromper 
le gouvernement anglais, en lui faisant croire 
que le prince d’Orange, à peine assis sur le trône 
où l’appelait l’immense majorité de la nation , 
non seulement éteindrait immédiatement le feu 
de la guerre civile, mais encore présenterait des 
gages de stabilité pour l’avenir ; aussi longtemps 
qu’il en fut ainsi , le gouvernement fut porté à 
encourager ce projet. Mais jamais il n’entra dans 
la pensée de ce cabinet d’imposer à la Belgique 
l’objet de sa prédilection ou de le lui offrir 
comme une pomme de discorde; encore moins 
voulait-il telle combinaison qui aurait jeté la 
Belgique dans les bras de la France, et engendré 
ainsi cette guerre générale, que l’Angleterre était 
résolue à éviter, en sacrifiant les principes poli- 
tiques suivis si longtemps par ses hommes d’état, 
en sacrifiant les plus chères affections de la cou- 
ronne , comme les sympathies de l’immense ma- 
jorité du peuple et surtout de l’armée et de la 
marine. Les liens politiques pouvait être rompus, 
et il était nécessaire qu’un système nouveau pré- 
valût à la longue sur des doctrines anciennes et 
ruineuses qui n’avaient tant ajouté à la gloire de 
l’Angleterre qu’en dépouillant le peuple. Mais il 
n'était pas aussi facile de mettre de côté lessym- 

19 . 
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palhies personnelles. Aussi l’abandon de la cause 
du prince d’ürange affligea-t-il , en Angleterre , 
un grand nombre de personnes ; et cet abandon , 
quoique résultant d’un devoir impérieux , n’en 
était pas moins affligeant. La Grande-Brelagno 
avait à choisir entre le prince avec la guerre 
générale, ou la continuation de la paix sans lui. Si 
cette alternative avait été soumise au vote du 
parlement anglais , il est probable que la ques- 
tion eût été résolue à l’unanimité. 

Rien ne prouve mieux la sagesse éclairée de 
la politique étrangère de lord Grey, et l’habileté 
avec laquelle lord Palmerston conduisit ces né- 
gociations si difficiles , que leur succès devant les 
chambres dans les questions relatives au royaume 
des Pays-Bas; succès d’autant plus remarquable 
qu’il fut obtenu par une forte conviction sur de 
profondes sympathies et des préjugés de parti 
que l’opposition soutenait avec tant de talent. 
Lord Aberdeen lui-même fut contraint de re- 
connaître « l’indispensable nécessité d'une sépara- 
tion administrative, «concession remarquable qui 
tendait implicitement à condamner le traité de 
Vienne, et à stigmatiser le gouvernement du roi 
des Pays-Bas. Car il est évident que la nécessité 
de cette séparation n’était due qu’au vice du 
traité et à la mauvaise politique du roi. L’union 
entre la Belgique et la Hollande n’aurait jamais 
dû être formée; mais du moment qu’elle existait 
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il aurait fallu, pour la maintenir, que le roi suivît 
un système moins exclusivement hollandais, et se 
conformât davantage à l’esprit des traités , aussi 
bien qu’aux intentions des grandes puissances. 

L’animosité' ou l’opposition des Belges, avant la 
révolution (et même au moment de l’entrée du 
prince d’Orange à Bruxelles) , n’était guère anti- 
dynastique, de même que l'orangisme ne fut pas 
dynastique dans la période suivante. Bans ces 
deux cas, la dynastie ne fut qu’une question se- 
condaire. Si elle ne s’était pas identifiée à des actes 
iniques d’oppression et de flagrante partialité , 
jamais elle ne se serait aliéné le cœur des Belges; 
et de même si la Belgique rentrait dans les avan- 
tages commerciaux dont elle jouissait durant 
l’union des deux pays , il n’y aurait plus d’oran- 
gisme. Car, dans le fait , l’orangisme n’est guère 
qu’une question commerciale , une question d’in- 
térêt, tout à fait distincte de la politique, du pa- 
triotisme et des sympathies personnellfes ; c’est ce 
qui le distingue essentiellement du carlisme en 
France et en Espagne, et du miguélisrae en Portu- 
gal. La conduitedes légitimistes dans ces pays offre 
l'exemple d’une abnégation et d’un dévoûment 
chevaleresque qui anoblissent leur cause; mais 
en Belgique, il ne s’agit guère que d’orgueil aris- 
tocratique , de spéculation commerciale, de cal- 
culs dénués de dignité et de désintéressement. 
Bravant l’exil, la proscription, la confiscation et 
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la mort par attachement à leurs anciennes affec- 
tions, les carlistes de France et de la Péninsule 
ont en quelque sorte des droits au respect même 
de leurs ennemis; mais en Belgique, à peine est-il 
un seul exemple d’un orangiste qui ait fait un 
sacrifice volontaire ou se soit exposé au moindre 
danger pour soutenir l’objet avoué de ses affec- 
tions (1). 

Quand lord Aberdeen , dans son mémorable 
discours du 22 janvier 1832, accusa lord Grey 
d’être le seul auteur de l’indépendance de la 
Belgique , il fut, en quelque sorte, injuste envers 
lui-même; car d’abord, les deux premiers proto- 
coles furent ratifiés par lui , environ un mois 
après que la Belgique eut proclamé son indépen- 
dance. En second lieu, il est évident que ces pro- 
tocoles furent le fondement sur lequel furent 
basées toutes les négociations subséquentes , non 
pour une séparation indispensable, car c’était déjà 
un fait consommé, mais pour la consolidation de la 
nationalité belge. Ce fut lord Aberdeen qui, lepre- 

(1) Le baron Van der Smisseu peut êlre cité, comme 
une exception à cette remarque ; mais même il pouvait 
rentrer avec impunité et voulait, selon toute probabilité, 
être replacé dans son rang. Borremans peut aussi être 
cité ; mais il fut bientôt mis en liberté, et reprit dans la 
société la position dans laquelle la révolution l’avait trouvé 
et de laquelle ni ses talents ni ses antécédents ne l’appe- 
laient à sortir. 
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mier, envoya un chargé d’affaires anglais, pour né- 
gocier avec legouvernenient belge existant, non en 
le considérant comme forméde sujets révoltés , mais 
comme représentant une nation indépendante. Il 
admit implicitement, sinon directement, le droit 
qu’ils avaient de signer des conventions , en trai- 
tant avec eux, comme avec une puissance égale à 
la Hollande. Il est vrai que cette démarche fut 
faite dans le dessein de sauver cette dernière des 
dangers qui la menaçaient, et, ce qui est plus 
louable encore , avec l’intention d’éviter les cala- 
mités de la guerre. Lord Aberdeen était si dési- 
reux d’accomplir cet objet important, qu’il signa 
même le 2 e protocole, le lendemain du jour où il 
quitta le portefeuille, anomalie qu’il rappela dans 
un de ses discours dans les termes suivants : « Le 
premier devoir de la conférence était de tâcher de 
rétablir la paix, en amenant une cessation d’hosti- 
lités entre la Hollande et ses provinces révoltées;le 
deuxième point dont legouvernenient devait s’oc- 
cuper était de signer un protocole à cet effet. Je l’ai, 
en conséquence, signé le lendemain dujour où j’ai 
quitté le portefeuille, démarche à laquelle je me 
suis décidé, par mon extrême désir d’arranger 
cette affaire. » Mais l’intention ne peut se déduire 
des conséquences, et lord Aberdeen ne doit pas 
regretter les résultats de sa conduite, à moins qu’il 
n’ait honte d’avoir largement contribué «à sauver 
l’Angleterre et l’Europe d’une guerre sanglante. 
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Quoiqu’il n’entre pas dans nos intentions de 
priver lord Grey et ses collègues de l’honneur 
qui leur revient pour avoir complété une œuvre 
qui , selon l’opinion de tous les hommes d’état 
sans préventions do l’Europe , était essentielle au 
maintien de la paix, œuvre sans laquelle l’anar- 
chie et la guerre générale étaient inévitables; 
toutefois , quand la consolidation de l’indépen- 
dance de la Belgique ( qui était le seul moyen 
d’amener ce résultat difficile) leur est reprochée, 
il est convenable que ceux qui mirent la pre- 
mière main à celte œuvre, prennent leur part de 
responsabilité de sa création ; lord Aberdeen con- 
struisit la route que suivit lord Grcy. 

Sans aucun doute, l’armistice préserva la Hol- 
lande de grands dangers ; mais, en même temps, 
il empêcha le casus fœderis de la part de la Prusse, 
et, de cette manière, prépara directement la 
voie à l’indépendance belge. L’opinion des vété- 
rans les plus éclairés de la diplomatie, dont les 
noms se trouvent sur les protocoles, sous la sanc- 
tion des rois et des hommes d’état les plus illus- 
tres et les plus éminents de l’Europe, le véritable 
esprit de ces protocoles, à travers lesquels perce 
un noble désir de paix, de conciliation et la po- 
litique la plus élevée, prouvent que si lord Grey 
fut l’auteur de l’indépendance belge , il fut ainsi 
le bienfaiteur non seulement de ce pays, mais de 
toute l’Europe. Car , l’indépendance de la Bel- 
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gique et la paix de l’Europe étaient corrélatives : 
l’une ne pouvait être refusée sans compromettre 
l’autre. 

S’il eût été possible d’amener tout d’un coup 
la France dans la position où elle se trouvait 
immédiatement après la bataille de Waterloo , 
ou même si la Belgique eût été couverte de 
baïonnettes étrangères, comme elle le fut avant 
cette glorieuse bataille, la possibilité d’une poli- 
tique différente eût été admissible. Le même 
pouvoir qui plaça le roi des Pays-Bas sur le trône 
des provinecs-unies pouvait le maintenir à la 
tête des deux pays, dont la désunion était admise 
comme indispensable. Mais qu'un homme d’état, 
en Angleterre , pût avancer une théorie aussi 
dangereuse que celle de la possibilité de res- 
taurer ou de continuer l’union dynastique , après 
les événements de Bruxelles et d’Anvers , c’est là 
une inconcevable erreur, démontrant une con- 
naissance imparfaite de l’état réel de l’opinion 
publique en Belgique et en France. « C’était ou- 
blier que le refus de reconnaître l’indépendance 
de la Belgique , en présence des idées répandues 
alors, était le moyen d’entraîner l’occupation 
de ecs provinces par la France, et de faire re- 
naître une nouvelle guerre de vingt ans , dans 
laquelle l’Angleterre devait inévitablement être 
enveloppée (1). * 

(I) Lettre à lord Aberdeen par Victor Delamarre. Pam- 
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L’exclusion des Nassau, comme nous l’avons 
déjà fait observer, fut suivie d’un redoublement 
d’efforts diplomatiques de la part de la confé- 
rence , qui ne tardèrent pas à être suivis de la ré- 
solution importante , développée dans le proto- 
cole du 20 décembre, n° 7, qui reconnaît 
franchement les vices du traité de Vienne , et la 
nécessité d’établir l’indépendance belge. En con- 
séquence, le gouvernement provisoire fut invité 
à envoyer des commissaires à Londres , « munis de 
pleins pouvoirs, pour donner leur avis , expliquer 
et faciliter l’adoption définitive de nouveaux ar- 
rangements. » Par là , les Belges furent admis à 
prendre part aux négociations, et leurs agents, 
sans être ouvertement reconnus comine envoyés 
du gouvernement, étaient néanmoins placés indi- 
rectement sur le même pied , relativement à la 
conférence , que l’ambassadeur des Pays-Bas. Mais 
MM. Van de Weyer et H. Vilain XIUI (1) , qui fu- 
rent chargés de cette mission , ayant reçu des in- 
structions pour réclamer la possession de toute 

phlet attribue à M. Van de Weyer et qui réfute habilement 
les arguments avancés par lord Aberdeen , dans son discours 
du 20 janvier 1832. 

(f) Le singulier litre de cette famille provient , dit-on, 
d’une demande faite par un de ses ancêtres qui fut anobli 
par Louis XIV , pour qu’il voulût lui permettre à lui et u 
ses descendants d’ajouter â leur nom le chiffre attaché u 
celui de ce monarque. 
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la rive gauche de l’Escaut , du Luxembourg (sauf 
v ses relations avec la confédération germanique) 
et du Limbourg, y compris Maestricht, ces pré- 
tentions inadmissibles furent immédiatement reje- 
tées par la conférence , et ces deux agents revin- 
rent à Bruxelles , non cependant sans avoir 
adressé une note énergique à lord Ponsonby, 
touchant la libre navigation de l’Escaut , que le 
gouvernement néerlandais continua d’empêcher 
jusqu’à la fin de janvier. « La guerre est immi- 
nente (disait l’avant-dernier paragraphe de ce do- 
cument). Si elle éclate , si les états voisins et les 
autres puissances de l’Europe en souffrent, la 
faute retombera sur le souverain qui aura pro- 
voqué une nation patiente et généreuse, mais 
trop fière pour souffrir que la déférence juste et 
raisonnable qu’elle a consentie à montrer aux 
souverains ,qui lui ont offert leur médiation bien- 
veilkmte , soit prise pour de la faiblesse. » 

Indépendamment d’une quantité de notes , 
d’explications et de protestations , huit protocoles 
furentsignés avant la fin de 1830. Cinq nouveaux 
furent produits pendant le mois de janvier 1831, 
desquels, ceux des 20 et 27 (n°‘ 11 et 12) furent 
les plus remarquables. Le 1 er , qui peut être 
regardé comme la base sur laquelle tous les tra- 
vaux subséquents furent fondés, contenait 7 arti- 
cles , que les plénipotentiaires avaient adoptés 
comme les bases des limites territoriales qui de- 
n. ' 20 
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voient séparer la Belgique de la Hollande , et qui , 
dans la suite, annonçaient l’intention d’ériger la 
Belgique en un état neutre à perpétuité (1). 
Le 2 e était principalement destiné aux arrange- 
ments financiers; et il y était proposé de don- 
ner à la Belgique les 16/31 mc * de la totalité de la 
dette inscrite au grand-livre des Pays Bas, et 
dont les intérêts , à 2 pour °| 0 , montaient à plus 
de 27,000,000(2), en considération de laquelle 
la Belgique était admise à des relations commer- 
ciales avec les colonies hollandaises, sur le même 
pied et avec les mêmes droits et privilèges que 
le peuple hollandais lui-même. Il était aussi dé- 
cidé qu’Anvers continuerait à n’ètre qu’un port 
de commerce, comme cela avait été stipulé dans 
le 15 e article du traité de Paris, et que la totalité 
des articles des 11® et 12® protocoles serait réunie 
en une catégorie formant une espèce de conven- 
tion préliminaire, sous le titre de : « Base destinée 

(1) Voyez Pièces justificatives , n° 28. 

(2) La note B, annexée au 48® protocole , indiquait ainsi 
te montant de la dette publique des Pays-Bas au I er oc- 
tobre 1831. : Intérêts de la dette à 2 j p. °| 0 , 19,272,275 flo- 
rins, de laquelle 167,806,836 de capital, portant un in- 
térêt annuel de 4,195,145 avaient été amortis , pendant 
l’union. La dette comprenait en outre : fonds du syndicat 
d'amortissement à 4 £ p. °| 0 , 4,950,000 fl.; obligations a 
3 -j p. °| 0 , 1,050,000 fl.; fonds amortis, 2,500,000 flor. — 
Total, 27,772,000 fl. 
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à établir l’indépendance et l’existence future de la 
Belgique. » 

Les deux derniers paragraphes de ce docu- 
ment important, sont trop remarquables pour 
être passés sous silence. Car ils fournissent la 
preuve convaincante des intentions honorables 
des cinq puissances et de leur résolution de sacri- 
fier toute considération secondaire au maintien 
de la paix et de la tranquillité de l’Europe. «Vou- 
lant maintenir la paix générale ( disaient les 
plénipotentiaires ), persuadés que l’unanimité est 
sa seule garantie , et agissant avec un parfait 
désintéressement , relativement aux affaires bel- 
ges, le principal objet des cinq grandes puissances 
a été de lui assigner ( à la Belgique ) une posi- 
tion inoffensive dans le système européen , et de 
lui offrir une existence qui puisse assurer la 
prospérité et la tranquillité des autres états ; elles 
n’ont pas hésité, en conséquence, à prendre 
sur elles le droit d’avancer ces principes, et sans 
préjuger les autres questions graves, sans rien dé- 
cider relativement à la question de la souverai- 
neté en Belgique, elles déclarent, de concert, 
que , dans leur opinion , le souverain de ce pays 
devra nécessairement répondre aux principes 
d’existence du nouvel état lui-même, garantir par 
sa position personnelle la tranquillité des autres 
états, accepter, en conséquence, les arrange- 
ments consignés dans le présent protocole , 
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et qui assure leur tranquille jouissance à la 
Belgique. » 

Mais les intentions pacifiques de la conférence 
devaient être paralysées par deux incidents, ré- 
sultant immédiatement de la promulgation des 
bases ci-dessus mentionnées. Les conditions, con- 
cernant spécialement les limites et la dette, exci- 
tèrent les plus vives clameurs en Belgique. Le 
l or février, le congrès protesta solennellement con- 
tre le 11 e protocole; et le comité diplomatique, 
représenté par le ministre des affaires étrangères, 
renvoya à lord Ponsonby le 12° et le 13®, accom- 
pagnés d'une note datée du 22 février, déclarant 
que ces documents étaient entachés d’une partia- 
lité non méritée, qu’ils constituaient une viola- 
tion du principe de non-intervention, et déviaient 
complètement de celui de simple médiation qui 
était l’objet avoué de la conférence, et lui dé- 
niant en outre le droit d’arbitrage définitif. Cet 
acte démontrait l’esprit déterminé qui animait le 
gouvernement belge, sa vigilance et sa résolu- 
tion de profiter du concours favorable de cir- 
constances qui , si elles ne lui donnaient pas le 
pouvoir de dicter ses conditions , le mettaient à 
même, par la menace d’exciter une guerre géné- 
rale , d 'embarrasser la conférence et ainsi de faire 
changer une conclusion trop promptement pro- 
clamée par les grandes puissances. 

Celte contrariété avait été précédée et était 
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peut-être causée par une autre circonstance que 
n’avaient pas prévu le prince de Talleyrand et ses 
collègues, et qui concourut à compliquer les né- 
gociations et à compromettre le bon accord qui exis- 
tait antérieurement entre les grandes puissances. A 
la surprise de toute l’Europe, 1 e cabinet français, q ni 
avait adhéré au protocole du 20 janvier, refusa de 
ratifier celui du 27, annulant par là un acte de 
son plénipotentiaire et encourageant les Belges 
à renouveler leur opposition et à continuer un 
système de diplomatie exclusivement français ; il 
rendait la position des agents de la conférence à 
Bruxelles extrêmement difficile, et peut-être jetait les 
fondements de ce manque de cordialité qui exista 
entre eux dès cette époque jusqu’à l’élection du 
duc de INemours ; mésintelligence qui ne peut pas 
être attribuée à un manque de discrétion ou de 
tact de la part de ces diplomates, mais à la nature 
contradictoire des instructions envoyées à M. Bres- 
son , qui paraît avoir été la victime d’une mystifi- 
cation de la part de son propre gouvernement (1). 


(I) Par une note datée du 11 janvier 1831 , M. Bressou 
informa le comité diplomatique , dont Ig comte de Celles 
était président , que « le roi et son gouvernement pen- 
saient que l’élection du duc de Leuclitemberg jetterait la 
Belgique dans de grands embarras , que ce prince ne serait 
pas reconnu par les grandes puissances, et, dans aucun cas, 
par la Franco. • Toutefois, le 16 du même mois, le comte 

20 . 
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Celle résolution imprévue du cabinet français 
fut notifiée à M. Bresson par une dépêche du 
comte Sébastiani, datée du 1 er février, laquelle, 
taudis qu’elle lui ordonnait de ne point concourir 
à présenter le protocole en question, contenait le 
mémorable passage , si justement critiqué et si 
souvent cité par la Hollande, quand le gouverne- 
ment français se permit, dans la suite, des actes 
d’intervention ouverte.» La conférence de Londres 
est une médiation, et il est dans les intentions du 
gouvernement du roi , de ne jamais permettre 
qu’elle perde ce caractère. » 

En conséquence de cette communication , la 
tâche délicate de présenter le protocole du 27 
retomba tout entière sur l’envoyé britannique et 
fit naître l’idée que le gouvernement français n’é- 
tait pas sincère dans ses protestations de cordialité 
envers les autres puissances , et qu’il était porté à 
soutenir les prétentions extravagantes des Belges 
relativement à la rive gauche de l’Escaut et à 
Maestricht. Par une singulière coïncidence , et 
qui avait l’air d’etre l’effet d’un calcul , la dépêche 
du comte Sébastiani arriva à Bruxelles, dans la 
matinée du jour de l’élection du duc de Nemours, 
où elle produisit beaucoup d’effet sur le public 


Sébastiani déclara à la chambre des députés que la Fraucc, 
» respectant les droits de la Belgique à élire son roi, recon- 
naitrail ce roi quel qu’il put dire. • 
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et ajouta à l’illusion de ceux qui comptaient sur 
l’acceptation de ce prince. Heureusement, les em- 
barras de la Russie et la parfaite union qui exis- 
tait entre lord Palmerston et le prince de Tal- 
leyrand , le calme et l’habileté consommée qu’ils 
déployèrent et l’immense supériorité du prince de 
Talleyrand sur le comte H. Sébastiani , neutrali- 
sèrent les résultats fàelieux que ce procédé aurait 
pu entraîner, procédé plus inexplicable encore , 
depuis que la note du comte Sébastiani à l’envoyé 
belge à Paris, M. Lehon , en date du 1S avril 
suivant, vint le placer en contradiction directe 
avec lui-même en certifiant l’adhésion de la France 
au protocole du 20 janvier, et terminant par dé- 
clarer : « Qu’il pensait ne pouvoir donner une 
preuve plus convaincante de se3 bons sentiments, 
qu’en conseillant aux Belges d’adhérer sans restric- 
tion et sansdétour à ce document. » De semblables 
assurances d’adhésion au protocole du 27 furent 
adressées à la conférence, et officiellement recon- 
nues par elle dans celui du 17 avril (protocole 21). 

En revenant ainsi sur ses pas , et en retirant ses 
objections , le cabinet français dissipa les nuages 
et la confusion qui , pendant quelque temps , en- 
veloppait les négociations et menaçait des plus 
graves conséquences. Mais, en même temps ce- 
pendant, ces incidents avaient procuré les plus 
grands avantages aux Belges. En retardant la mar- 
che des négociations , ils obligèrent les pléui- 
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potcnliaires à examiner avee plus de soin les 
questions territoriales et financières, et les mirent 
à même d’imaginer un système de compensation 
pour l’une et une division plus équitable à l’égard 
de l’autre. 

Quelque peu fondées que puissent avoir été les 
objections des Belges contre l’esprit général et 
la teneur de ces protocoles , quelque chimérique 
que fût l’idée de placer un pays, situé comme la 
Belgique , dans un état perpétuel de neutralité , 
les réclamations contre le partage de la dette 
étaient indispensables. Il est vrai que ces condi- 
tions étaient adroitement déclarées de simples 
propositions ; mais il était impossible aux Belges 
de les admettre , sous quelque forme que ce fut; 
ils ne pouvaient que les rejeter immédiatement. 
Aussi , la conférence fut bientôt obligée de recon- 
naître l’injustice qu’il y aurait à charger la Belgi- 
que d’une portion aussi grande que les 16/-îl°* e * 
de l’intérêt de la dette générale, sans égard à la 
partie de cette dette qui avait été contractée 
avant l’union des deux pays. L’injustice d’un sem- 
blable arrangement doit être évidente pour les 
personnes même les plus prévenues, si elles con- 
sidèrent que le maximum de la dette belge, avant 
1815, connue sous le nom de dettes austro et 
gallo-belge, n’excédait pas 2*780,000 fl. d’intérêt 
annuel (1) ; en prenant un partage égal dans la 

(I) Observations sur lu pièce adressée à la conférence 
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moitié de la dette contractée pendant l’union, la 
totalité s’élève seulement à 4,8-47,572 fl. , et , 
en y ajoutant la dette différée , à la somme de 

5.800.000 fl. D’un antre côté , au moment de 
l’union des deux pays, en 1815, la Hollande était 
chargée d’une dette dont le capital montait à 
575,000,00011. de dette active, et 1,150,000,00011. 
de dette différée. En conséquence , la juste réparti- 
tion entre les obligations des deux nations et les 
créanciers de l’état, avant l’union, était dans la pro- 
portion de 43 à 2 (1). Le 28 e protocole rectifia cette 
injustice; mais en annonçant que les intérêts des 
diverses dettes contractées pendant l’union mon- 
taient à 10,000,000 fl. , dont la moitié retomberait 
sur la Belgique , il proclamait un fait extrême- 
ment remarquable , savoir : que le gouvernement 
des Pays-Bas , au lieu de pouvoir diminuer ses 

par les plénipotentiaires hollandais, relative à lu dette. — 
Rapport du ministre des affaires étrangères. Bruxelles, 1831. 

(1) La dette contractée pendant l’union avec la France, 
montait à 2 millions de florins, celle austro-belge était de 

756.000 florins d’intérêt annuel. Cette dernière , comme 
son nom l’indique , résultait de certains engagements pris 
par l'Autriche, quand elle possédait les Pays-Bas. En 
vertu d’une convention conclue entre l’empereur et le roi 
des Pays-Bas, datée du 11 octobre 1815, avec uu article 
secret du 5 mars 1818 , ce dernier prenait à sa charge cc 
qui avait été antérieurement supporté par la France , selon 
l’article 8 du traité de Lunéville. 
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obligations, pendant quinze ans d'une paix pro- 
fonde et d’une apparente prospérité , les avait 
augmentées d&m la proportion d’un 10 D,e de la tota- 
lité de son budget, qui en 1830 s’élevait à environ 
80,000,000 fl. avec un déficit de 5,000,000. Sans 
aller aussi loin que M. Nothomb , qui demande « si 
ce fait ne suffit pas pour justifier la révolution, » 
on peut dire qu’il prouve d’une manière évidente 
les vices du système financier du gouvernement 
des Pays-Bas , et démontre que le pays n’était pas 
dans cette condition florissante, que les étrangers 
supposent si généralement ; une augmentation de 
la dette, pendant la paix, est une anomalie d’éco- 
nomie politique, qui justifie les plus vifs mécon- 
tentements. 

Cependant le cabinet hollandais , auquel ces 
propositions, surtout en ce qui regarde la dette, 
étaient éminemment avantageuses, adhéra plei- 
nement au protocole , que rejetaient les Belges , 
par une note adressée à la conférence le 18 fé- 
vrier ; fait important : car , sans reconnaître direc- 
tement l’indépendance belge , sans renoncer à ses 
prétentions au trône, le roi des Pays-Bas admet- 
tait par ce fait, pleinement et entièrement, les prin- 
cipes de cette indépendance , de même que ceux 
dvY élection d’un nouveau souverain. M. Nothomb 
. va encore plus loin sur ce point; car il prétend 
que « le roi non seulement rétractait par là sa pro- 
testation contre le principe de l'indépendance de 
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la Belgique (les bases de séparation , selon le pro- 
tocole du 20 janvier , n’ayant d’autre but que de 
compléter celui du 20 décembre) , mais qu’il abdi- 
quait implicitement la souveraineté de la Bel- 
gique; car le protocole du 27 janvier admettait 
dans sa conclusion la possibilité de l’élection d’un 
nouveau souverain. » Cette conclusion découle 
certainement de la lettre même du protocole en 
question. Mais il ne s’ensuit pas de ce que le roi 
des Pays-Bas était prêt à admettre la théorie ou 
l’opinion de la conférence, sur la possibilité de 
l’élection d’un nouveau souverain, qu’il voulût la 
reconnaître comme un fait consommé , et renon- 
cer par là, pour lui et sa famille, aux droits qu’il 
a défendus jusqu’à ce jour avec la plus inflexible 
ténacité. Chacun de sesactes subséquents a prouvé 
que l’admission d’un tel principe était loin de 
ses intentions. Aussi , a-t-il été accusé de risquer 
la paix de l’Europe, en sacrifiant toute autre 
cause à celle de sa famille , sans égard aux véri- 
tables intérêts et à la volonté du peuple hollan- 
dais. Sans doute , les hommes d’état de la Hol- 
lande, qui ont donné des preuves irréfragables 
de sagacité et d’habileté pendant tout le cours 
des négociations , et dont les relations avec 
la conférence sont, pour la plupart, des mo- 
dèles de notes diplomatiques , n’étaient pas 
capables de se laisser surprendre la reconnais- 
sance d’un principe contre lequel leur souve- 
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rain était déterminé à combattre unguibus et 
rostro (1). 

Les travaux de la conférence , pendant le mois 
de février , ne furent pas moins actifs que pen- 
dant le mois qui avait précédé, et furent encore 
plus compliqués par les embarras qui résultèrent 
de la note du comte Sébastiani , en date du 1 er fé- 
vrier. Heureusement pour l’inde*pendance de la 
Belgique et le repos de l’Europe , les conseils ou 
les préventions de ce ministre ne prévalurent pas 
longtemps dans le cabinet français. S’il en eût 
été autrement, l’antipathie qu’il montrait pour les 
uns, sentiment qu’il ne portait pas au roi des 
Pays-Bas , mais qui prenait naissance dans un dé- 
sir immodéré d’agrandissement pour la France, 
aurait donné lieu à des conséquences qui eussent 
compromis la Belgique d’une manière fatale , et 
amené ces convulsions que les hommes d’état de 
l’Europe étaient si désireux d’éviter. Du l or au 
19 février , ces nouveaux protocoles furent rendus 
publics. Ceux du 1 er et du 7 (n 08 14 et 15), consa- 
crèrent le principe que les cinq grandes puissan- 


(l) Telle Fut l’expression littérale, employée parle roi 
des Pays-Bas, dans une conversation avec un diplomate 
étranger. « Je suis résolu (dit S. M.) de résister avec dents 
et ongles ; et, au pis-3ller, ma famille et moi sommes 
préparés à suivre l’exemple de ce jeune héros,» en mon- 
trant un portrait de Van Speyck qui était dans son cabinet. 
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ces étaient résolues à renoncer au trône de la 
Belgique, pour tout prince appartenant directe- 
ment à leur dynastie respective. Le dernier de ees 
deux documents, stipulant expressément l’exclu- 
sion des ducs de Nemours et Leuchtemberg , fut 
renvoyé par les Belges, comme contraire A la dé- 
cision du congrès. Quoique le protocole du 7 fût 
basé sur la déclaration du roi des Français, qui 
avait solennellement refusé la souveraineté pour 
son fils , M. Bresson refusa de participer à sa pré- 
sentation , et laissa encore ainsi à lord Ponsonby 
le fardeau de l’accomplissement de cet acte, sans 
le concours de son collègue. 11 survint alors entre 
ces deux envoyés un refroidissement, qui ne se 
termina qu’au rappel du premier. Une parfaite 
unité, sinon une parfaite cordialité, était si essen- 
tiellement nécessaire au maintien des relations 
amicales, que le rappel de l’un ou de l’autre de 
ces deux diplomates était indispensable. La justice 
guida la conférence dans son choix ; mais une mis- 
sion à Berlin récompensa bientôt M. Bresson du 
talent qu’il avait déployé , aussi bien que des en- 
nuis momentanés qu’il avait dû souffrir , en obéis- 
sant aux instructions contradictoires du chef de 
son département. 

Le protocole du 19 février (n° 19) , l’un des 
documents les plus intéressants que la confé- 
rence ait publiés , peut être considéré comme le 
symbole politique des grandes puissances, et le 
U. 21 
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sommaire de toutes les négociations qui avaient 
eu lieu jusqu’à cette époque. Un ou deux extraits 
méritent surtout d’ètre rapportés. Après avoir 
brièvement exprimé les motifs qui amenèrent 
l’union de la Belgique à la Hollande, et ce qui 
guida la conférence dans sa résolution de modi- 
fier les traités de Vienne et de Paris, il continue 
ainsi : « L’union de la Hollande et de la Belgique 
est tombée en pièces; les communications offi- 
cielles ont suffi pour convaincre les cinq puis- 
sances que les mesures destinées, dans l’origine, 
à la maintenir (l’union) ne peuvent la rétablir 
maintenant et la conserver dans l’avenir ; que , 
partant de là, au lieu d’amalgamer les affections 
et le bien-être des deux peuples , elles no veu- 
lent qu’empêcher leurs passions et leur animo- 
sité d’entrer en collision et de causer une guerre 
et toutes les calamités qui naîtraient de leur choc. 

■ 11 n’est pas du ressort des puissances de juger 
les causes qui ont amené la rupture des liens 
qu’elles avaient formés, mais quand elles voient 
ces liens brisés, il leur appartient encore de 
sauver l’objet qu’ils s’étaient proposé; il leur 
appartient d’assurer , par de nouvelles combi- 
naisons, la tranquillité de l’Europe, dont l’union 
entre la Belgique et la Hollande formait une des 
bases. Les puissances sont impérieusement re- 
quises de le faire comme elles en ont le droit; et 
les événements leur imposent l’obligation d'em- 
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pêcher ies provinces belges , maintenant deve- 
nues indépendantes, de mettre en danger la sé- 
curité générale et l’équilibre de l’Europe. » 

Après avoir fait allusion aux mesures qui ont 
été adoptées pour empêcher l’effusion du sang , 
et démontré aux Belges les obligations qu’ils ont 
envers l’Europe, obligations qui peuvent s’ac- 
corder avec leurs vœux pour la séparation et l’in- 
dépendance, il continue ainsi : « Chaque nation a 
ses droits particuliers; mais l’Europe a aussi les 
siens , qu’elle tient de l’ordre social. La Belgique, 
étant devenue indépendante, a trouvé les traités 
qui gouvernent l’Europe déjà en vigueur; elle 
doit, en conséquence, les respecter et non les en- 
freindre. En les respectant , elle conciliera les 
intérêts et le repos de la grande communauté 
des états européens ; si elle les enfreint , elle pro- 
voque l’anarchie et la guerre. Les puissances 
peuvent seules prévenir ces malheurs, et puis- 
qu’elles le peuvent , elles le doivent. Il est de leur 
devoir d’établir ces maximes salutaires que, quoi- 
que les circonstances puissent donner lieu à la 
création d’un nouvel état en Europe, elles ne 
peuvent pas plus donner à cet état le droit d’al- 
térer le système général , dans lequel il entre , 
que changer ce qui peut survenir dans la condi- 
tion des anciens états, et l’autoriser à se consi- 
dérer connue au dessus de ses engagements an- 
térieurs. Cette maxime est celle de toutes les 
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nations civilisées , maxime à laquelle est attaché 
le même principe, en supposant que ces états 
survivent à leurs gouvernements, aussi bien que 
les obligations imprescriptibles des traités à rem- 
plir par ceux qui les ont contractés, maxime en- 
fin qui ne peut être oubliée , sans faire reculer la 
civilisation , et dont la moralité et la bonne foi 
publique des deux parties sont heureusement les 
première» règles et les premières garanties. 

» Comme , au reste (ajoutent les plénipoten- 
tiaires), la Belgique a obtenu tout ce qu’elle dé- 
sire :sa séparation delà Hollande, l'indépendance, 
la sécurité extérieure, des garanties pour son 
territoire et sa neutralité , la libre navigation des 
rivières qui procurent des débouchés à ses pro- 
duits, et la jouissance tranquille de ses libertés 
nationales ; tels sont les arrangements contre les- 
quels la protestation en question oppose l’inten- 
tion publiquement avouée de ne respecter ni les 
possessions ni les droits des états voisins (1). » 

Ce document mémorable , rempli des maximes 
de la politique la plus élevée et la plus éclairée, 
se terminait par sept articles renouvelant les ar- 
rangements déterminés parle protocole du 20 jan- 
vier, et le déclarant « fondamental et irrévo- 
cable (2). » Des circonstances cependant eurent 

(1) Allusion aux protestations du congrès et du comité 
diplomatique aux 11°, I2 n et 13 e protocoles. 

(2) Voyez Pièces jusliiicaines , n° 29. 
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lieu qui rendirent nécessaires des modifications 
à ces arrangements , et , par une lettre du 
17 mars, adressée au gouvernement français, 
les quatre puissances , en réponse aux objec- 
tions de ce gouvernement , au 12° protocole 
et à certaines parties du 19®, déclarèrent «que le 
principe émis relativement au partage de la dette 
était que chaque pays supporterait une juste 
proportion de la dette créée avant et après l’un ion, 
mais qu’il n’était pas destiné à en fixer le montant 
exact, cette question devant être l’objet d'arran- 
gements ultérieurs. » 

Telle fut la marche générale des relations diplo- 
matiques de la conférence pendant la première 
époque. L’examen de ces négociations diverses et 
contradictoires dans toutes leurs phases et rami- 
fications, exigerait l’analyse de tous les protocoles. 
Nous devrons, en conséquence, nous renfermer 
dans l’examen des événements les plus saillants, qui 
vinrent donner une apparence de contradiction à 
tout ce qui avait précédé, en forçant la conférence 
à poursuivre ce qu’on pouvait appeler l’ouvrage 
de Pénélope, c’est-à-dire en détruisant par un 
acte les mêmes stipulations que , peu d’heures 
auparavant, ils avaient déclarées définitives et 
irrévocables. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 


Etat politique et militaire de la Belgique. — Organisation 
de son armée. — Différents ministres de la guerre se 
succèdent. — État des finances. — Troubles. — Asso- 
ciations politiques. — Pillage de la maison de AI. Ma- 
thieu. — Conduite des orangistes. — Politique do lord 
Ponsonby. — Prudence et habileté de sa conduite. — 
Tan der Smissen. — Situation des classes laborieuses. 
— Tactique des partisans du prince d'O/ange . — Aspect 
de Bruxelles. — Garde civique. 


A cette époque, l’étal d’incertitude et de dés- 
organisation dans lequel la Belgique était plongée 
par suite du manque de solution de ses affaires, 
les prétentions et les intrigues des partis, ré- 
sultant principalement de l’absence d’un point 
central de ralliement , était si profondément senti • 
par la saine partie de la nation , et même par les 
patriotes les plus exaltés, que déjà, dans le mois 
de janvier, il avait été unanimement décidé que 
l’on résoudrait immédiatement la question du 
choix d’un souverain. Avant d’entrer dans les 
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détails de eet événement, qui occupa l’attention 
publique dès le commencement de jauvier jusqu’à 
ce que la question ait été définitivement résolue 
par l’acceptation du prince Léopold, le 11 juillet, 
il est nécessaire de présenter quelques considéra- 
tions sur l’état général du pays, et de faire connaî- 
tre les progrès qui avaient été faits vers la réorga- 
nisation. Les deux points, qui naturellement exci- 
tèrent le plus l’intérêt, avaient rapport aux 
ressources défensives et financières. Car l’admi- 
nistration intérieure et judiciaire , quoique con - 
sidérablement modifiée, surtout par le rétablisse- 
ment du jugement par jury , paraissait marcher 
sans efforts et sans obstacles; à l’exception des in- 
trigues pour l’obtention de places et d’appointe- 
ments , les ministres chargés de la justice et de 
l’intérieur éprouvaient peu d’embarras. 

La dissolution de l’armée des Pays-Bas avait 
été si complète, la destruction de toute disci- 
pline , de toute subordination était si absolue; les 
prétentions des hommes de tout rang étaient si 
grandes, non seulement pour obtenir des em- 
plois peu élevés, mais pour commander, qu’à 
l’époque en question , la recomposition de l’ar- 
mée belge avait fait peu de progrès. Le système 
militaire des Pays-Bas avait péri avec le gouver- 
nement, et le système français lui avait été sub- 
stitué. Une réorganisation nouvelle était en con- 
séquence nécessaire pour chaque branche, mais 
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dans aucune plus que dans l’artillerie et le génie. 
Car quoique l'armement des forteresses fût com- 
plet, même dans ses plus petits détails, et que les 
Hollandais eussent abandonné unegrande quantité 
d’artillerie légère et un matériel suffisant pour 
former une artillerie de campagne imposante , on 
manquait non seulement d'officiers supérieurs, 
mais même d’officiers subalternes , de sous-officiers 
ou d’instructeurs. Toutes les batteries attelées 
ayant été emmenées en Hollande, on manquait 
également de chevaux. Ce fut , en conséquence, 
avec la plus grande difficulté , qu’après quatre ou 
cinq mois, on parvint à organiser six batteries 
d’artillerie, et même encore étaient-elles fort iu-~ 
eomplètes. Les mêmes observations peuvent s’ap- 
pliquer à toutes les autres armes. On avait formé 
les cadres de onze régiments d’infanterie de ligne, 
de deux régiments d’infanterie légère, de dix 
bataillons de corps francs, et de cinq régiments 
de cavalerie , formant une force nominale d’en- 
viron 30,000 hommes d’infanterie, 2,000 de cava- 
lerie, et d’un nombre double de gardes civiques; 
mais l’effectif de l’armée de ligne n’arrivait guère 
qu’aux deux tiers de ce nombre; et la garde 
civique n’était nullement en état de tenir cam- 
pagne. 

L’état général d’insurbordination était déplo- 
rable, Tous les efforts de la part des chefs, pour 
établir la discipline, étaient repoussés par les in- 
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férieurs, sous prétexte de trahison et d’orangisme. 
Toutes leurs tentatives pour repousser l’incapa- 
cité et punir la mauvaise conduite, étaient taxées 
d’actes anti-patriotiques ou de lèse-nationalité. 
D’un côté, la presse ( la plus factieuse et la plus 
dévergondée qui ait pesé sur un pays ) , prenait 
fait et cause pour les plaignants , non par convic- 
tion , niais par amour du désordre ; non contente 
de les défendre, elle demandait souvent leur 
réintégration et même des promotions pour ceux 
qui manquaient des qualités les plus essentielles , 
même pour les grades inférieurs. D’un autre côté, 
la salle du congrès retentissait constamment des 
doctrines les plus hasardées et les plus dangereu- 
ses. Un grand nombre de députés, tandisqu’ils de- 
mandaient la guerre à grands gris, et accusaient les 
ministres de l’insuliisance des troupes, découra- 
geaient l’armée régulière par les louanges exa- 
gérées qu’ils donnaient aux hordes de volon- 
taires , ou corps francs , et de plus défendaient 
ouvertement le manque de discipline ; et , ap- 
puyant toujours la mauvaise conduite , l’ignorance 
et les prétentions, rendaient l’organisation de l’ar- 
mée presque impraticable.Une demi-douzaine d’a- 
vocats , sans la plus légère connaissance des plus 
simples règles de la stratégie et de la tactique , 
s’érigeaient en connaisseurs de cette science mili- 
taire , qu’on ne peut acquérir que par une lon- 
gue et laborieuse expérience sur le champ de ba- 
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taille et dans le cabinet, et prétendaient dicter 
des plans d’attaque et de défense aussi absurdes 
qu’ils étaient dangereux. La plupart, parce 
qu’une poignée de volontaires avait chassé le 
prince Frédéric de llruxelles, affectaient de mé- 
connaître l'utilité désarmées régulières et, avec 
une exagération ridicule, déclaraient que leurs 
blouses et leurs barricades pouvaient défier tous 
les soldats de l’Europe. 

Au lieu d’appuyer le gouvernement, ces hommes, 
dont les discours violents étaient répétés par les 
journaux , faisaient tout ce qu’il fallait pour aug- 
menter les obstacles, déjà trop nombreux, que 
rencontrait la réorganisation de l’armée; et, en 
remplissant le pays des notions les plus fausses sur 
sa force et son importance, ils l’empêchaient de 
se mettre sur ses gardes, et contribuaient ainsi 
matériellement à amener les désastres du mois 
d’août. 

La tâche des ministres qui se succédèrent au dé- 
partement de la guerre était, dans le fait, des plus 
difficiles, et réclamait l’énergie et la vigueur de ces 
esprits supérieurs que les révolutions produisent 
quelquefois, mais qui ne se rencontrèrent pas dans 
ces circonstances. Exposés aux personnalités des 
députés, et chaque jour attachés au pilori par des 
journaux qui exerçaient un insolent despotisme 
sur l’esprit public , tremblant, au moindre acte 
de vigueur , d’clre en butte aux dénonciations des 
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associations patriotiques, et que le moindre acte 
ne les désignât à la proscription et au pillage , 
arme dont ces associations se servaient avec une 
adresse effrayante , les hommes qui se succédè- 
rent au ministère montrèrent un degré de tié- 
deur et de faiblesse morale incompatible avec les 
exigences de l’époque, alors qu’en effet aucun 
bien ne pouvait être accompli que par un homme 
armé de la plus grande fermeté , et capable de 
mépriser non les avis prudents de la presse, mais 
ses attaques injurieuses. 

Ils avaient à créer toutes choses , comme si ja- 
mais il n’y eût eu d’armée. La matière première 
ne manquait pas, mais la difficulté était de la met- 
tre en usage (1). « Ainsi, jusqu’à la fin de 1830, la 
force armée présentait l’image d’un chaos d’in- 
capacités, de jalousies et de divisions entre les 
chefs , d’arrogantes prétentions de la part des of- 
ficiers subalternes et d’insubordination de la part 
des sous-officiers et des soldats comparables aux 
bandes de Bolivar ou des autres chefs de l’Améri- 
que méridionale. 

« Le manque d’officiers et de sous-officiers était, 
pardessus tout, très sensible. La proportion des 

(1) Les passages guillemetés sont, sauf quelques cliau- 
gemcnts, extraits d’articles de l ’ United sorcice journal , 
de janvier 18diî , par l’Auteur. 

( Noie de l’éditeur anglais. ) 
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Hollandais sur les Belges ayant été de 6 à 1 , on ne 
doit pas être surpris que la Belgique ne fût pas en 
état de fournir le nombre d'officiers nécessaire 
pour son armée , notamment dans les armes spé- 
ciales , où la partialité hollandaise s’était le plus 
montrée. 

* L’immense augmentation de l’armée et le 
manque d’officiers qui en était la suite, rendit 
l’admission des étrangers indispensable et donna 
lieu à un avancement très rapide. Dans ces der- 
niers temps, on a montré beaucoup de réserve 
dans l’avancement et dans le choix des étran- 
gers; mais à l’époque en question, les plus hauts 
grades militaires étaient distribués avec pro- 
fusion. Ainsi , le lieutenant-colonel Van Halen , 
espagnol réfugié , fut promu au grade de lieu- 
tenant- général ; le comte d’Hane, major de cuiras- 
siers, le comte Vandermeere qui avait servi comme 
capitaine dans les colonies, M. Goblet, capitaine 
du génie, le marquis de Cbasteler , ancien major 
de hussards, et H. Niellon, ex-sous-officier de cava- 
lerie en France, furent rapidementélevésau grade 
de généraux de brigade, tandis que MM. Charles 
de Brouckère et Kessels, ex- lieutenants d’artille- 
rie, furent promus, l’un au grade de colonel, l’au- 
treàcelui de major dans la mêmearme(l). De tels 


(1) On doit cependant faire observer que , dès 1819, 
M. de Brouckère était lieutenant, et chargé de l’instruction 
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exemples d'avancement rapide , impossibles dans 
les temps ordinaires, étaient le résultat inévitable 

Ai • 

de ces grandes convulsions qui ouvrirent un vaste 
champ au développement des capacités politiques 
et militaires, lesquelles, sans cela, fussent demeu- 
rées dans l’obscurité. 

V 

» Il en fut de meme pendant les guerres de la 
première révolution française, où une foule de 
citoyens obscurs s’éleva si rapidement; et en peu de 
mois, plusieurs d’entre eux placèrent leurs noms 
à côté de ceux des plus illustres capitaines qui 
brillent dans les annales de l’histoire de France. 
On doit également faire observer que plusieurs 
des officiers, qui durent leur élévation soudaine 
«à la révolution , auraient eu déjà atteint des grades 
élevés, si le gouvernement hollandais s’était mon- 
tré moins partial dans ses promotions, et s’il 
n’avait pas repoussé entièrement, ou placé au der- 
nier rang pour l’avancement, plusieurs de ceux 
qui, fidèles à Napoléon, dans son infortune, avaient 
attendu son abdication et leur démission honora- 
'■» ble , avant de quitter le service français , et d’of- 

de tous les officiers, sous-officiers et cadets de son Ba- 
taillon. Il quitta le service en 1820, et se livra n l’étude 

î.i • 

de l’administration. Possédant de grandes propriétés dans 
' * le Limbotirg , il fut nommé lieutenant-colonel d’un régi- 
ment de garde communale, en 1826. Mais , opposé au gou- 
vernement, il donna sa démission en décembre. 

ir. 22 
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fri r leur épée à leur nouveau souverain, lors de 
la formation du royaume des Pays-Bas. 

» Quand la défaite imprévue des troupes royales 
eutlieu,et que leurs débris se furent retirésaudelà 
de la frontière du Brabant septentrional , le dé- 
partement de la guerre était dirigé par M. Jolly. 
Le général Nypels , qui avait remplacé Van Balen , 
avait le commandement général des forces actives. 
A cette époque , les cadres de deux ou trois ré- 
giments réguliers se formaient. Mais les forces 
principales consistaient en quelques bataillons 
mal organisés de volontaires ou corps francs, 
parmi lesquels se trouvaient des aventuriers de 
toutes classes, de toutes dénominations et de 
tous pays. Le gouvernement provisoire , s’aper- 
cevant bientôt que M. Jolly n’était pas à la hau- 
teur de la lâche qu’il avait entreprise, accepta 
avec plaisir sa démission et le remplaça par le 
général Goethals. Vieilli dans le métier des armes, 
accoutumé à la précision , à la routine des armées 
régulières, mais ne possédant ni une activité ni 
une énergie suffisante pour remplir les fonctions 
dont il s’était chargé, Goethals s’aperçut bientôt 
que scs efforts ne parviendraient pas à diriger et 
organiser cette masse incohérente et à remplir 
cette mission , si peu en rapport avec ses antécé- 
dents. En conséquence, il se retira, après un 
court essai, pendant lequel l’organisation ne fit 
aucun progrès. 


R 
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» 11 fut remplacé par le général Goblet. Cet of- 
Ocier a vait servi , avec distinction , dans l’arme du 
génie en France, avait fait plusieurs campagnes 
et s’était particulièrement fait remarquer au 
siège de S'-Sébastien , place forte à la défense de 
laquelle il avait beaucoup contribué. Quoique 
lieutenant dès 1808, il n’avait été promu au grade 
de capitaine qu’en 1822, et n’avait pas reçu 
d’autre avancement, à l’époque de la révolution, 
lorsqu’il fut successivement élevé au grade de 
colonel et de général de brigade , récompenses 
méritées par vingt-deux ans de services honora- 
bles et actifs. Goblet, dont le caractère doux, les 
habitudes régulières et la politique modérée s’ac- 
cordaient peu avec un semblable poste , accepta 
sa nomination à regret, et ne fut pas longtemps 
sans songer à quitter une position si pénible et 
si désagréable. Découragé par les attaques viru- 
lentes de l’opposition et de la presse , et se 
trouvant hors d’étal de satisfaire aux prétentions 
de tous ceux qui réclamaient des promotions, in- 
capable d’établir cette discipline, cette régularité 
sans lesquelles tous les ell'orts d’organisation 
échouent , il fut heureux de pouvoir se retirer 
et de changer le fardeau de l’administration 
pour les fonctions d'inspecteur général des forti- 
fications et du corps du génie auxquelles il fut 
nommé. 

» II fut, au bout de quelques jours, remplacé 
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par le comte d’Hane (1). 31ais quels qu’aient été 
le zèle et l’activité de cet oflicicr , il trouva aussi 
au dessus de ses forces le lourd fardeau de 
responsabilité de tant de travaux divers qui pesait 
sur lui, et en conservant son portefeuille , il ne 
fit que céder aux pressantes sollicitations de ses 
collègues. Quoi qu’il en soit, son administration 
et celle de son prédécesseur ne laissèrent pas 
que de produire quelques améliorations. L’armée 
fut augmentée de : 12 régiments d’infanterie, 2 de 
chasseurs, 5 de cavalerie, et B batteries d’artil- 
lerie, sans compter 2 ou 8 bataillons de chasseurs 
francs, et elle fut partagée en deux corps (2). L’un, 
appelé armée de la Meuse , sous les ordres du 
lieutenant-général Daine, avait son quartier-gé- 
néral à Tongres , et était destiné à surveiller 
Maeslricht et la frontière de la Campine , par 
Uasselt, llamont etWecrd; l’autre, désigné sous 
le nom d’armée de l’Escaut, était cantonné dans 
le voisinage de Schielde et de Turnhout, et devait 
protéger les routesde liréda et de Bergen-op-7„ooin. 

(1) Depuis aide-de-camp du roi Léopold, et adjudaut- 
géncral de sa maison militaire. 

(2) Chaque régiment consistait en 3 bataillons actifs , 

et I bataillon de dépôt de 6 compagnies. Les régiments 
de cavalerie étaient de 4 escadrons' de 120 chevaux 
chaque; et les batteries d'artillerie qui, depuis quelque 
temps, sont composées de 8 pièces, ne l’étaient alors 
que de 6. * \ ... __ 
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l'ne faible garnison occupait Anvers, tandis qu’un 
corps détaché, sous les ordres du général Du vi- 
vier , ayant son quartier-général à Gand , avait la 
mission d’observer les Flandres hollandaises. 

» Le budget du département de la guerre s’é- 
levait à la somme de 30,000,000 de florins. 

» Si MM. d’Bane et Goblet avaient clé bien se- 
condés par toutes les personnes qui étaient sous 
leurs ordres, leur administration aurait eu de 
grands résultats; mais la discorde et la jalousie 
qui régnaient entre les chefs , la négligence, la 
mauvaise foi , les malversations de quelques ofli- 
‘ciers , et l’inexpérience de la grande majorité des 
titulaires de tout grade, paralysaient leurs efforts 
et les empêchaient de s’assurer de la véritable si- 
tuation de l’armée. C’est ainsi que M. d’IIane, 
lorsqu’il présenta aux chambres un rapport sur 
Farinée ( même à une époque aussi avancée que 
celle du 25 mai), déclara qu'il avait augmenté 
ses forces actives de 26,000 hommes ; et qu’il avait 
ainsi 50,000 hommes d’infanterie prêts à entrer 
en campagne, 60 pièces de canon et 3,000 che- 
vaux , alors que l’effectif réel de l’armée n’était 
pas de plus de 25,000 hommes, et que la moitié 
de l’artillerie manquait de fourgons et d’une 
partie des chevaux nécessaires (1). 

(1) On peut se faire une idée du gaspillage qu'il y avait 
alors en remarquant que le budget de la guerre de 1833 . 

22 . 
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» Découragé par le mauvais succès de ses ef- 
forts, et dégoûté par les mêmes attaques qui 
avaient été dirigées contre son prédécesseur, le 
général d’flane donna aussi sa démission et fut 
remplacé ,1e 16 juin , par le général de Failly , 
qui avait commandé le 5 e régiment hollandais, 
lors de l’attaque de Bruxelles , et avait été nommé 
ensuite gouverneur d’Anvers. Cet officier-général 
lut continué dans ces fonctions , après l’arrivée 
du roi Léopold , et il les occupait au moment de 
l'invasion hollandaise. Mais sous son ministère, 
l’organisation de l’armée parait avoir plutôt ré- 
trogradé qu’avancé. La confusion et l’insurbor- 
dination régnaient partout au plus haut degré; 
c’est ainsi que , quand le prince d’Orange pénétra 
dàns la Campine, les troupes furent surprises 
dans un étal d’indiscipline et de désorganisation 
qui passe l’imagination. 

» Toutefois, si les généraux qui se sont succédé 
au ministère de la guerre, manquaient, jusqu’à 
un certain point, de talents éminents, d’énergie 
et d’expérience, il est juste de dire qu’ils étaient 
environnés d’obstacles de tout genre , et qui 

pour une armée de 1 10,000 hommes d’effectif, comprenant 
8,000 hommes de cavalerie, et une artillerie avec 136 
pièces de canon, tous parfaitement montés et équipés, 
excédait de fort peu de chose celui de 1831 , époque à 
laquelle l’armée était des deux tiers moins nombreuse. 
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étaient bien propres à paralyser leur courage, si 
grand qu’il fût, et à déjouer les combinaisons , 
des hommes les plus consommés en économie po- 
litique. L’esprit public était si irrité , le langage 
des députés si inconsidéré, la presse si violente, 
que les agents du gouvernement étaient en butte 
à toute sorte d’attaques , et, qu’avant même d’a- 
voir commencé leurs fonctions, ils étaient dé- 
clarés incapables do les remplir. Ce pouvoir nui- 
sant, au lieu de trouver de l’indulgence et de 
l’appui dans le pays, était en butte à tous les ou- 
trages. Scs détracteurs, qui avaient détruit l’é- 
difice militaire , voulaieut qu’il fût relevé en un 
jour , et ajoutaient ainsi aux difficultés qui étaient 
le résultat naturel de la révolution. Le mot de 
lord Halifax que : « c’est un crime que d’avoir 
une place » se trouvait bien vrai alors , comme il 
le fbl aussi dans les divers phases des événements 
de la Belgique. » 

Rien , dans le fait, ne présente un contraste plus 
frappant que la conduit^ morale des deux nations 
belligérantes. Les désastres qui frappèrent les Hol- 
landais semblaient avoir fait sur toute la nation 
l’effet d’un talisman. A peine furent-ils revenus de 
la première stupeur que leur avait causée la dé- 
faite, que toute la population se leva , pleine d’é- 
nergie , et animée d’un noble dévoûinent. La 
presse et le peuple, fermement unis, se rallièrent 
autour du trône, et oubliant toutes dissentions 
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«le partis et de personnes , coneoururenl avec ar- 
deur à soutenir le gouvernement et à défendre le 
pays. Toute la nation avait une seule et même pen- 
sée. Roi , princes, sénateurs, peuple, tous se réu- 
■ Hissaient dans un même but. Nul sacrifice n’était 
jugé trop grand ; rien ne paraissait trop pénible. 
L’activité et l’énergie succédaient partout à des 
habitudes de temporisation. La réorganisation de 
l’armée se faisait avec rapidité; et tandis que les 
Belges n’avaient quc20,000 hommes sous les armes, 
les Hollandais avaient 35,000 hommes d'infanterie 
bien disciplinée (indépendamment de la garde 
communale), 4,000 hommes de cavalerie, et 64 
pièces de canon ; ils avaient en outre une grande 
quantité d’otficicrs dévoués et habitués à la disci- 
pline, un état-major expérimenté, leurs maga- 
sins de toute nature , leurs moyens de transport 
et leurs hôpitaux étaient bien organisés ; en*un 
mot , ils avaient tout ce qui était nécessaire pour 
une guerre offensive ou défensive. ? ' 

D’un autre côté, les Belges étaient tourmentés 
par des dissentions intestines, par des jalousies et 
des conspirations; ils manquaient de système poli- 
tique et d’unité dans leur but; enfin, chez eux 
régnait la plus complète confusion. Ils avaient, 
il est vrai , une grande quantité de généraux , 
d’officiers d’artillerie et d’état-major ; mais , néan- 
moins, ils manquaient d’officiers supérieurs et 
d’officiers subalternes dans toutes les armes. Les 
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chefs étaient en butte aux attaques de la presse, 
«lu congrès et de3 associations, qui avaient les 
prétentions les plus exagérées et les plus tyranni- 
ques d'omnipotence et d’omniscience. L’infanterie, 
quoique bien habillée et bien armée, manquait 
d’une partie de son équipement , était indiscipli- 
née et savait à peine exécuter les plus simples 
évolutions. La cavalerie était bien montée; mais 
elle était dépourvue de ce qui était essentiel , car 
elle était complètement incapable d’entrer en cam- 
pagne. L’artillerie était composée d'hommes forts 
et vigoureux ; mais elle manquait d’olliciers et sur- 
tout de sous-officiers, et n’avait aucune idée, ni 
de la théorie ni de la pratique de la manœuvre 
des pièces. 11 n’y avait pas de corps d’intendance; 
on était dépourvu d’hôpitaux , de convois et de 
réserve ; enfin toute l’armée était dans un état bien 
différent de celui de l’armée ennemie. Cette si- 
tuation déplorable continua jusqu’au désastre de 
Louvain ; on reconnut alors la nécessité d’adopter 
un système, différent : la presse et la tribune gar- 
dèrent le silence ou prêtèrent leur appui augou-, 
vernement pour faire avancer la réorganisation 
de l’armée (1). 


* • • 


* 

■ ' \ 


(1) Les débats des chambres belges prouvent qu’elles 
ne sont pas encore revenues de leurs habitudes d’exagé- 
ration. Dans la discussion qui cul lieu dans la séance du 
24 mars 1834, par suite de l’attitude menaçante qu'avait 
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Tel fut l’état militaire de la Belgique pendant 
la première année qui suivit la révolution, état 
qui était loin de répondre à la position straté- 
gique du pays (si éminemment désavantageuse 
relativement a la Hollande) et aux dépenses qui 
furent faites avec tant de prodigalité. Pour se 
convaincre des dilapidations qui avaient lieu alors, 
il suffit de jeter un eoup-d’œil sur les ressources 
pécuniaires du gouvernement provisoire et sur 
les moyens qu’il employa pour satisfaire aux 
exigences de la crise d’alors. 

Sous l’ancien gouvernement, les provinces mé- 
ridionales étaient imposées dans la proportion 
des seiie trente-unièmes delà totalité des contri- 
butions du royaume des Pays-Bas. Ainsi, le budget 
des voies et moyens s’élevant à la somme totale 
de 75,000,000 fl., la Belgique ayant une popula- 
tion de 3,900,000 habitants payait 40, 000, 000 11., 
tandis que la Hollande, dont la population n’était 
pas de plus de 2,100,000 habitants, ne payait que 
35,000,000 fl. Mais cette répartition était basée 



I 
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prise la Hollande, dans le Brabant septentrional, un mem- 
bre s’exprimait ainsi : « Ce n’était pas le courage qui nous 
manquait au mois d’août 1831 , car chaque fois que les 
Belges se sont mesurés avec les Hollandais , ils les ont 
battus!! Je connais un major qui, à la tâte de 400 
hommes, a repoussé et mis en déroute , un corps de 10,000 
Hollandais ! » Cela fut dit et écouté, avec une impertur- 
bable gravité. 
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sur la richesse comparative des deux pays, et non 
sur la population. Les grandes richesses de la Hol- 
lande provenaient de son commerce, celles de la 
Belgique de son agriculture. Les villes de la Hol- 
lande contribuaient aux charges publiques dans 
une proportion plus considérable que celles de 
la Belgique ayant une population égale ; et 
quoique ce dernier pays fût bien au-dessus de 
l’autre sous le rapport des richesses agricoles , la 
balance n’en penchait pas moins en faveur de la 
Hollande. Quelques parties de la province de Na- 
muret une grande partie de celle du Luxembourg, 
sont si arides que le faible revenu qu’elles pro- 
duisent est loin de répondre aux contributions 
qu’elles paient. Le cens électoral, dans ces pro- 
vinces, est de 20 fl., tandis qu’il est de 30 dans 
les Flandres. Cela suffit pour prouver que les pro- 
vinces de Namur et du Luxembourg ne peuvent 
pas entrer en parallèle avec les autres. 

Le gouvernement provisoire, en entrant en 
fonctions, trouva ‘le trésor public presque vide 
et fut contraient de demander une avance h la ban- 
que, qui lui en fit une de 600,000 0. Mais comme 
on se trouvait au commencement du dernier tri- 
mestre de l’année financière, et que les contribu- 
tions avaient été payées avec la plus grande ponc- 
tualité, le trésor public fut bientôt en’ état de 
faire face aux demandes les plus pressantes. Les 
voies et moyens, quoique augmentés de 20 cen- 
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limes additionnels à la contribution foncière , ne 
pouvaient parer aux embarras toujours croissants 
de la crise financière ; il était donc nécessaire de 
recourir à d’autres mesures (1). Marcher avec les 
ressources ordinaires était chose impossible. Le 
seul moyen de se créer les ressources dont on 
avait besoin était donc d’autoriser un emprunt 
national et dans le cas où ce moyen échouerait, 
de décréter la perception d’un‘ impôt extraordi- 
naire. On tenta un emprunt forcé par un arrêté 
du 22 octobre, mais il ne produisit pas plus d’un 
demi-million , indépendamment des 380,000 fr. 
de dons volontaires. On décréta aussi une contri- 
bution extraordinaire de 25,000,000 en octobre, 
et de 21,000,000, dans le mois de mars suivant (2). 

Telles sont les ressources financières que l’on 
créa à celte époque. 

Le spectacle d’une nation qui sortait à peine 
d’une révolution, ou plutôt qui se trouvait encore 
dans la crise révolutionnaire est l’étude la plus 
instructive à laquelle puisse se livrer un philo- 
sophe ou un économiste politique. C’est ainsi que la 

(1) Le système de finance hollandais était maintenu éï 
existe encore , sauf les modifications résultant de l’aboli- 
tion de quelques abus. 

(2) L’emprunt forcé , levé au moyen de la perception 
d’une somme double des contributions directes , fut rem- 
boursé avec un intérêt de 4 p, c. en 1832 et 1833. 

»... ’• . \ 
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Belgique présenta une série continuelle d’épisodes 
du plus haut intérêt, non seulement dans les 
questions de politique étrangère qui se sont liées 
a ses destinées, mais dans les divers événements 
intérieurs qui ont fait ressortir le caractère de ce 
peuple et les droits qu’il a à l’estime des autres 
nations. Quoique la situation de la Belgique ait 
été souvent dépeinte à l’étranger avec exagération 
et mauvaise foi, nous devons reconnaître que , 
durant la première année qui suivit la révolution, 
elle fut plongée dans un état d’elfervescence qui , 
indépendamment des résultats dangereux qu’il 
pouvait avoir pour l’Europe, menaçait ses propres 
cités des plus graves désordres. Outre les répu- 
blicains, dont les efforts tendirent constamment à 
la destruction de tout ordre social au dedans et 
au dehors, et dont les intrigues étaient encou- 
ragées par le général Lamarque, Odilon-Barrot 
et quelques autres membres du parti du mouve- 
ment en France, trois grandes factions divisaient 
le pays. C’étaient : les indépendants, les réunio- 
nistes, dont quelques-uns étaient républicains, et 
les' orangistes. 

Le premier de ces partis était le plus puissant; 
ses doctrines étaient défendues par les membres 
les plus éclairés et les plus profonds politiques des 
deux chambres, appuyées par les journaux les plus 
répandus et par le parti catholique, dont l’im- 
mense influence suffisait pour faire prévaloir tout 
il. 23 
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système pour lequel il se serait déclaré. Les 
membres des deux chambres qui ont défendu 
avec le plus de constance et de talent les principes 
de l’indépendance, sont MM. Lebeau, Yan de 
YVeyer, de Muelenaere et Nolhomb. Ils doivent être 
considérés comme les auteurs de ce système de 
politique, auquel l’Europe a dû le maintien de la 
paix générale, et la Belgique l’affermissement de 
sa nationalité. Ils ont aussi beaucoup contribué à 
changer ce système diplomatique, exclusivement 
français et essentiellement anti-anglais, qui con- 
tribuait tant à grossir les difficultés des négocia- 
tions et les embarras de la position de lord Pon- 
sonby (1). L’habileté avec laquelle ce diplomate a 
■ ’ ' : * *,.-*' ■ 

(1) C’est parce que les principes de quelques-uns de 
•es collègues étaient essentiellement français, que M. Vnn 
de Weyer donna sa démission de ministre des affaires étran- 
gères , en avril 1831 , bien déterminé à se séparer entiè- 
rement d'un système qui compromettait la paix de l’Europe 
et l’indépendance de son pays. 11 y avait autant de po- 
litique que de patriotisme dans une telle conduite. 

( Note de F Auteur anglais ) (*). 

(*) Celte note de l’auteur anglais est fondée sur des informa- 
tions inexactes. 

M. Van de Weyer ne donna pas sa démission de ministre des 
affaires étrangères, en avril 1831, mais il tomba, dans les derniers 
jours de mars , avec tout le ministère connu sous le nom do 
premier ministère du régent. Cette administration se relira parce 
qu’elle sentit son impuissance et qu’elle ne put ou ne voulut pas 
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profilé do cet heureux changement de politique, a 
été très utile à la Belgique et a dû lui prouver 
que son existence comme nation dépendait de la 
conformité de politique et de la sincérité de l’u- 
nion entre la France etl’Angleterre. Car il faudrait 
que les Belges fussent aveugles pour ne pas voir 
que, sans un parfait accord entre la France et 
l'Angleterre, la Belgique aurait été pour la France 
ou pour toute autre puissance, un accroisse mont 
territorial. 

Les réunionistes savaient tous cela; et tous leurs 
ellorts tendaient à faire naître des rivalités entre 
les deux cabinets et les agents diplomatiques, et à 


engager de négociation pour donner un roi à la Belgique. Quelle 
qu’ait été l’opinion de M. Van de Weyer , un ne petit doue dire 
qu’il donna sa démission à cause des sentiments essentielle- 
ment français de ses collègues. S’il avait eu manifesté des sen- 
timents tels que l’auteur les lui attribue , il n’aurait pas été re- 
poussé de la composition du deuxième ministère du régent, 
formé à la fin de mars , malgré le désir qu’il témoigna d’y con- 
server son portefeuille , désir fortement appuyé par le régent ; 
car le ministère qui a ouvert la négociation relative au prince 
Léopold deSaxe-Cobourg, et qui ne s’est retiré qu’après l’avoir 
en quelque sorte assis sur le trône, était composé en presque 
totalité d'hommes dont la volonté bien connue était de consacrer 
au plus tôt la nationalité et l’indépendance de la Belgique , pour 
éviter qu’elle no continuât à demeurer la pomme de discorde 
entre les puissances intéressées , et que sa situation si précaire 
jusqu’alors ne provoquât une guerre générale qui aurait sans 
aucun doutn compromis son indépendance et perdu la révolution. 

t Ko te do P Editeur belge.) 
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entretenir cette soif d'agrandissement et de con- 
quête, dont ils savaient que le comte Sébastiani 
était dévoré, et dont le prince Talleyrand lui- 
même n'était pas tout à fait exempt. Quoique 
l’immense prépondérance des théories monar- 
chiques sur toutes les autres, paralysât complè- 
tement les efforts des républicains, quoique les 
réunionistes fussent en très petit nombre, comme 
ils le sont encore maintenant, cependant ces deux 
factions ne laissaient pas que de causer de grands 
embarras. Les uns attiraient dans le pays grand 
nombre d’individus sans ressources, membres de 
la Société des Droits de l'Homme et autres asso- 
ciations politiques ; les autres poussaient shns 
cesse le cabinet français à s’écarter de cette po- 
litique modérée commencée par Lafitte et conti- 
nuée franchement par Casimir Périer (1). 

Les réunionistes ne cherchaient pas moins que 
les orangistes à troubler la paix de l’Europe. En 
effet, c’était à cela qu’ils tendaient, en conseil- 
lant sans cesse l’intervention armée , en fomen- 
tant des complots et des conspirations parmi le 
peuple, en propageant les mécontentements, et 
en répandant la confusion dans l’armée. C’est 
ainsi qu’ils excitaient des horribles scènes de pii - 


(1) Ces passages ont été écrits longtemps avant les déplo- 
rables scènes dont Bruxelles a. été le théâtre en avril 1834. 

( Note de l'Éditeur anglais.) 
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lagc qui ont si souvent désolé la capitale et les 
villes de province , scènes dans lesquelles les oran- 
gistes n’eurent jamais d’autre rôle que celui de 
victimes. 

» La principale barrière élevée contre les ef- 
forts des orangistes, fut l’association nationale 
dont faisaient partie un grand nombre d’officiers 
et la majorité des fonctionnaires publics rési- 
dant dans la capitale. Ce dangereux imperium in 
imperio, dont le pouvoir était égal sinon supé- 
rieur à celui du gouvernement, exerçait sur l’es- 
prit public une espèce de terreur inquisitoriale, 
et étendait sa domination sur tout le pays. Telle 
était son influence qu’elle agissait sur le congrès 
même, entravait la marche du gouvernement et 
même souvent mettait la vie et les propriétés 
des citoyens à la merci de la populace , en exci- 
tant des actes de violence et d’outrage, qui ré- 
pandaient la consternation dans le pays. 

« Les rapports du Haiftaut ( disait le Courrier 
Belge, dans un article d’une date plus récente, 
mais qui s’applique parfaitement à l’époque dont 
nous nous cfeupons ) sont des plus alarmants. 
Il se manifeste des symptômes d’anarchie et de • 
désorganisation , qui paraissent se lier à de noirs 
complots et «à de criminelles actions (1). Ici ce 

(1) Allusion aux prétendues intrigues des orangistes pour 

♦ exciter des désordres, lorsque , dans le fait, ils n’en fu- 
rent jamais que les victimes. 

• 23. 
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ne sont pas des ennemis que l’on combat, ce sont 
de paisibles citoyens que l’on dépouille, ce sont 
des frères que l’on ruine et que l’on massacre. 

Là des négociants ou des manufacturiers respec- 
tables, qui répandent autour d’eux l’abondance 
et la civilisation, sont pillés par une populace 
effrénée. De riches fabriques , qui font la gloire 
et la prospérité de notre beau pays, sont sacca- 
gées et dévastées par des hordes de malfaiteurs ; 
ut nous sommes dans la nécessité de mettre nos 
propres cités en état de siège ( comme cela est 
arrivé à Gand ) , afin de nous protéger contre des 
ennemis intérieurs, plus barbares que des soldats 
hollandais. 

La seule apologie que l’on puisse faire d’une 
révolution, c’est de dire qu’elle est le résultat 
non du despotisme, mais de la plus insupportable 
tyrannic.de la violation des droits de citoyen , 
et d’une soif générale d’améliorations constitu- 
tionnelles, fondées sur l’intérêt de l’ordre social, 
la civilisation et sur une liberté raisonnable. Car 
le gouvernement doux et paternel de la Prusse 
est la preuve que les sujets d’un roi absolu peu- 
vent jouir de tous les bienfaits que peut offrir la 
monarchie constitutionnelle la plus libérale. Mais 
les révolutions sont horribles, quand elles se 
présentent escortées de la violence et de l’outrage, 
ruinant de paisibles industriels, et foulant aux • 
pieds la loi et la justice. Lorsque la guerre ci- 
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vile, l’anarchie et le pillage sont les résultats des 
changements politiques ( comme cela arrive mal- 
heureusement dans toutes les révolutions) , lors- 
que la terreur règne au nom de la liberté , alors 
l’esclavage, sous le gouvernement le plus despo- 
tique, est mille fois préférable à ces tristes épo- 
ques. De telles horreurs sont les conséquences 
inévitables de l’établissement des associations po- 
litiques dont les actes échappent à tout contrôle. 
Quel que soit leur nom , ces sociétés sont le mal- 
heur du pays où elles existent. Quel que soit leur 
but apparent, leur véritable objet est toujours 
non de maintenir, mais de détruire. Elles veu- 
lent faire triompher l’action des masses, en d’au- 
tres termes , substituer l’argument de la force â 
celui de la raison et de la loi. Les associations et 
la légalité sont incompatibles. L’exemple de la 
France , qui , après deux révolutions, en redoute 
une troisième, a constaté cette vérité. 

« Les associations politiques (disait un éloquent 
orateur français), telles que nous les entendons, 
telles qu’elles existent parmi nous, forment une 
cité dans la cité , un gouvernement dans le gou- 
vernement , s’appelant elles-mêmes république 
dans le sein de la monarchie, ayant leurs journaux, 
leur tribune, leur armée, leur diplomatie, dé- 
clarant la guerre, non seulement aux autorités 
constituées à l’intérieur , mais aux puissances 
étrangères, travaillant à étendre leur joug par- 
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tout, faussant nos institutions par leur seule exis- 
tence , combattant la prospérité de tous leurs 
efforts , arrêtant les travaux de l’industrie , quand 
ils sont si nécessaires à leur propre existence et 
à notre prospérité ; toujours prêts à nous mettre 
en guerre avec nos voisins, malgré nos efforts pour 
maintenir la paix , et néanmoins nous déconsidé- 
rant aux yeux de l’Europe, dont ils excitent la 
défiance par ce schisme dans l’unité nationale; 
de telles associations constituent une anomalie 
monstrueuse, incompatible avec l'existence na- 
tionale. La liberté qu’elles demandent n’est pas la 
liberté d’association , mais l’impunité pour con- 
spirer, c’est-à-dire Je pouvoird’exécuter en plein 
jour, à haute voix, par dixaines et centaines de 
mille, avec la presse pour organe et la France 
pour théâtre , ce qui auparavant pouvait à peine 
être exécuté dans l’obscurité, en silence, par 
quelques conspirateurs timides , c’est-à-dire la 
bonne vieille anarchie de 1793 , anarchie de pur 
sang! (1) » 

Ce tableau des sociétés politiques, en France, 
est applicable. sur une plus petite échelle à celle 
de la Belgique. Heureusement , le bon sens de la 
nation en fait justice , sans l’aide d’une interven- 


(1) Discours prononcé par M. de Salvandy à lu chambre 
des députés de France, le 25 mars 1835 , dans la discus- 
sion de In loi contre les associations. 
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tion légale. Le pays voit le danger de leur exis- 
tence , et , en conséquence , elles tombent d’elles- 
inèmes à défaut de soutiens et d’aliments. Les 
chefs de ces associations, choisis parmi les patriotes 
les plus exaltés (car le titre de patriote est donné 
par opposition à celui d’orangiste , peu importe 
que l’on soit républicain , réunioniste ou indé- 
pendant) , avaient fortement repoussé toute accu- 
sation de participation aux désordres qui affligè- 
rent Bruxelles , Liège , Gand , Anvers et autres 
villes , spécialement pendant les mois de février 
et mars 1831. Il était évident cependant que ces 
désordres n’étaient pas un acte spontané du peu- 
ple, mais qu’ils avaient été excités et exécutés sous 
les yeux des associations dans la capitale , et orga- 
nisés par des délégués dans les provinces ; par 
exemple, la dévastation delà maison de M. Mathieu 
à Bruxelles , qui eut lieu dans la nuit du 26 
mars 1831 , peut être offerte comme preuve du 
pouvoir de l’association , et suffit pour démontrer 
comment ces scènes malheureuses étaient orga- 
nisées et exécutées en général. 

Des complots contre-révolutionnaires réels ou 
imaginaires préoccupant sans cesse l’opinion pu- 
blique , la fidélité des uns était mise en doute , 
tandis que des dénonciations accusant les autres 
de conspirer contre la cause nationale excitaient 
au plus haut point l’exaspération des chefs des 
associations politiques. Cependant , comme nulle 
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preuve évidente de trahison ne pouvait être don- 
née contre quelques personnes en particulier, la 
vengeance de l’association tombait sur ceux que 
leurs antécédents et leurs inclinations rendaient 
suspects. En conséquence, on avait pris la reso- 
lution (pour adopter l’expression banale du jour) 
de « réchauffer le patriotisme populaire par un 
acte qui, en inspirant une terreur salutaire , » put 
servir de leçon aux autres. La victime était ordi- 
nairement un négociant riche qu’on supposait 
avoir fourni des fonds aux orangistes, et être un 
partisan zélé et actif du prince. Non seulement les 
projets de pillage étaient connus plusieurs heu- 
res à l’avance, et ouvertement discutés dans les 
rues, mais la populace, instrument de destruction, 
était réunie , payée et endoctrinée ; et toujours 
quelques-uns des membres influents de l’associa- 
tion se montraient pour applaudir au pillage. Les 
autorités étaient contraintes de servir d’accessoire 
indirect; car lorsqu’on les informait que des dés- 
ordres étaient médités , elles trouvaient conve- 
nable de ne pas s’opposer «à ces « démonstrations 
des sentiments populaires » qu’elles déclaraient 
être un malheur , mais un malheur qui pouvait 
avoir d’heureuses conséquences. On disait qu il 
était nécessaire de jeter la terreur dans les rangs 
des orangistes , et d’éviter ainsi les désastres qui 
arriveraient nécessairement si les machinations 
de ce parti n’étaient pas arrêtées. Une sorte de 
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pacte tacite existait en conséquence entre les au- 
torités et les pillards, qui étaient assurés de l’im- 
• pnnité , pourvu que leurs excès restassent limites 
à l’exemple en question. « 

Cela étantarrêté, des émissaires étaient envoyés 
dans les villages environnants, pour réunir les 
plus mauvais sujets , en leur promettant une am- 
ple récompense pour leur perte de temps, et un 
pillage assuré sans aucun danger personnel ; en 
sorte que vers l’après-diner du jour choisi , des 
groupes d’étrangers , de mauvaise mine , étaient 
aperçus entrant en ville , et marchant aussitôt 
vers les points choisis comme lieu de rendez-vous; 
là on leur donnait à boire, on les animait par des 
chansons, et, lorsqu’ils avaient reçu de l’argent 
et les instructions nécessaires , ils se mettaient à 
l’œuvre, dans un effrayant état d’ivresse. Quand 
la nuit était venue , ils s’élançaient en avant , et , 
rejoints par un immense rassemblement de la po- 
pulace, ils paradaient dans les rues, chantant, 
criant, vociférant : « A bas les orangistes ! «jus- 
qu’à ce qu’enfra ils arrivassent auprès de la de- 
meure de la victime désignée. En quelques secon- 
des , les fenêtres et les portes étaient réduites en 
poussière, et la horde, se lançant dans l’intérieur, 
commençait à piller et à détruire. Les sucres , les 
cafés , les épiceries, les marchandises de prix , les 
meubles précieux , la vaisselle , le linge étaient , 
sans distinction, la proie sur laquelle se jetaient 
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la fureur et l’avidité des assaillants. Les rues voi- 
sines étaient littéralement jonchées de débris de 
marchandises. Des objets de litterie, des meubles 
étaient emportés et vendus à vil prix par les pil- 
lards, ou conservés par eux pour leur usage. 
Après quelques heures de durée, lorsque toutes 
les marchandises et les meubles eurent été empor- 
tés ou détruits, les pillards traînèrent les voitures 
de M. Mathieu sur la place publique, où ils les 
brûlèrent, au milieu des cris de triomphe que 
poussaient ces brigands. Quelques-uns, dans une 
ivresse furieuse , grimpés sur l’impériale ou sur 
les sièges des voitures, faillirent périr dans les 
flammes. Tout se termina sans que la force armée 
y apportât le moindre obstacle. Il est vrai que l’on 
battait la générale, qu’on rassemblait la garde 
civique, et qu’elle se mit en mouvement avec la 
résolution apparente de maintenir l’ordre ; mais 
aucun effort ne fut fait pour protéger la maison 
désignée à la dévastation. 11 était évident que la 
garde civique croyait ce sacrifice nécessaire, et 
était résolue à permettre qu’il fût consommé. 

L’œuvre de spoliation étant complet , et le der- 
nier débris des équipages brûlés ayant disparu , 
par une transition aussi rapide qu’elle fut remar- 
quable , la ville passa du désordre le plus affli- 
geant à un calme profond. Longtemps avant la 
pointe du jour suivant , on ne rencontrait plus 
personne dans les rues; de telle sorte que l'étran- 
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ger qui aurait traversé la ville n’aurait pu décou- 
vrir le moindre vestige des scènes qui venaient 
de se passer. La terreur et l’anxiété des habitants 
paisibles étaient néanmoins très grandes. Les portes 
et les fenêtres étaient fermées ; le silence régnait 
partout ; mais peu de personnes pouvaient dor- 
mir ; chacun savait qu’il pouvait devenir victime 
à son tour. Ceux spécialement qui se Considé- 
raient comme exposés à être accusés d’attache- 
ment à la famille deNassau, tremblaient pour leur 
vie et leurs propriétés. Le calme de la nuit était 
redouté comme le précurseur d’unenouvelle tem- 
pête. Des rapports exagérés sur de nouveaux 
projets de désordres circulaient au dehors. Ou 
parlait de listes imaginairesde proscription, con- 
tenant les noms des citoyens les plus riches , ainsi 
que ceux de certains étrangers, parmi lesquels 
quelques Anglais qui avaient imprudemment ex- 
halé leur haine contre la révolution. Car la plus 
grande partie des Anglais qui étaient demeurés à 
Bruxelles, rentiers ou négociants , n’avaient pas 
hésité à exprimer leurs vœux pour le retour du 
prince d’Orange. Quoique ees personnes , surtout 
les rentiers, eussent peu de propriétés exposées, 
et moins à craindre de la fureur populaire que 
les autres habitants de la capitale, ils n’étaient 
pas moins les premiers à répandre les bruits 
les plus exagérés et les plus alarmants, et à 
exprimer des craintes pour leur sûreté. L’asso- 
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ciation exploitait adroitement ces bruits pour 
augmenter son influence sur l’esprit public : ce 
fut cette terreur, plus que toute autre chose, qui 
servit à paralyser tous les efforts des partisans du 
prince. 

Gependant, à une exception près, la révolu- 
tion belge n’a pas fourni un seul exemple qu’un 
étranger respectable ait été molesté pour ses opi- 
nions politiques. On peut citer contre ce que 
nous avauçons, l’exemple du baron de Krudner. 
Mais nous observerons que ce diplomate russe 
parut à Bruxelles , au moment où les haines de 
parti étaient le plus exagérées, que son arrivée 
excita beaucoup de soupçons et de défiance, et 
qu'on l’avait vu constamment en communication 
avec les orangistes les plus ardents, qui l’entou- 
raient sans cesse , et n’avaient ni la discrétion ni 
le tact suffisants pour garder leur secret et le sien. 
Les démarches du baron de Krudner étaient en 
conséquence surveillées ; deux espions suivaient 
ses pas et lisaient sa correspondance. Son but , 
ses intentions étaient bien connus, et comme sou 
plan était d’employer tous les moyens possibles 
pour aider ceux qui songeaient à renverser le 
gouvernement existant , et qu’il n’était pas pro- 
tégé par un caractère officiel ou reconnu , le gou- 
vernement employa lui-même tous les moyens qui 
étaient à sa disposition , moyens que sanctionnait 
une loi despotique non abolie, et lui ordonua de 
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quitter le territoire de la Belgique uausun temps 
donné (1). 

L’animosité des républicains et des réunionistes 
était également dirigée contre lord Ponsonby , 
pour l’appui qu’on supposait qu’il donnait aux 
orangistes. Une semblable mesure d’expulsion fut 
conseillée au gouvernement; mais, quoiqu’un ou 
deux de ses membres fussent disposés à adopter 
cet avis impolitique, la majorité montra le danger 
d’insulter ainsi le gouvernement anglais , et ce 
projet fut abandonné. Ne renonçant pas cepen- 
dant tout à fait au désir d’insulter l’envoyé bri- 
tannique, trois ou quatre individus armés de 
pierres, et favorisés par la nuit, réussirent à 
briser quelques vitres de l’hôtel qu’il habitait. 
Lord Ponsonby traita sagement cet outrage, avec 
le mépris qu’il méritait , quoique ses auteurs et 
ses instigateurs lui fussent bien connus. 

En retraçant ces circonstances, il est nécessaire 
de rappeler encore les difficultés et les embarras 
delà position de lord Ponsonby.de même que 
les préventions qui pesaient sur ses actes et les * 
intentions de son gouvernement; bobs- le devons 
d’autant plus que le coalition était composée de lé- 
gitimistes et de républicains, coalition bien plus 
étrange encore que l 'union des catholiques et des 
libéraux, avant la révolution, et qui n’épargnait 
nul effort , au moyen de la presse hollandaise, ou 

10 En vertu de tu fameuse loi de vendémiaire au vu 
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des chambres belges pour axilir les uns et tour- 
menter les autres. 

En parlant des efforts des orangisles , et du 
désir que les puissances conservaient de voir élire 
le prince d’Orange, nous avons démontré jus- 
qu’où le gouvernement anglais était déterminé 
à porter son intervention, et que quelque ardent 
que fût son désir de voir l’adoption pacifique 
d’une mesure qui, à cette époque, eût concilié 
toutes les exigences des puissances étrangères, il 
était résolu de conserver strictement le système 
de non-intervention , et d’abandonner la solution 
des affaires à la décision du pays. Par la nature des 
instructions de son agent lord Palmerston, et par 
la déclaration franche et complète de lord Grey , 
à la chambre des lords , il est facile de prouver 
que.ee système fut suivi avec bonne foi, en ce 
qui regarde le prince d’Orange et le prince 
Léopold , et de démontrer aussi que lord Pou - 
sonby n’a jamais dévié à ses instructions. Peu de 

mots suffiront pour établir que les ressources 
• 

physiques et morales du parti orangiste étaient 
bien au dessous du but auquel il se proposait 
d’arriver, et que ses projets ne pouvaient être en- 
couragés au delà d’un certain temps, sans com- 
promettre positivement la paix de l’Europe. En 
agissant ainsi , le gouvernement anglais aurait 
mérité les accusations de machiavélisme et de 
fausseté qu’on a portées contre lui. 
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Mais le temps n’est pas encore venu où il peut 
être permis de lever le voile qui couvre ces 
transactions, en apparence mystérieuses, et toute- 
fois si simples qu’elles ne demandent que quel- 
ques explications. De telles révélations seraient à 
la fois dangereuses et impolitiques. L’époque est 
trop récente, les passions trop excitées pour per- 
mettre de divulger des vérités qui pourraient ex- 
poser des hommes respectables à la vengeance 
populaire, et réveiller les animosités et les ja- 
lousies de ceux qui se nomment eux-mêmes les 
hommes de la révolution contre ceux qui sont dé- 
signés comme les hommes du lendemain , ou qui , 
bien qu’entrainés dans la révolution, sont hostiles 
à ses principes, tout en ayant loyalement et fran- 
chement adopté ses conséquences (1). 

A une époque où le roi des Belges s’applique , 
avec sa sagacité politique , à fermer les yeux sur 
tout parti, autre que celui qui l’a appelé au trône , 
quand il fait tous ses efforts pour réunir les opi- 
nions différentes , et rallier tous les citoyens au- 
tour d’un centre commun , et leur inspirer des 
sentiments d’unité et de nationalité si essentiels 
à l’indépendance du pays, il serait criminel de 

(1) M. Legrelle, bourgmestre d’Anvers, un des plus ho- 
norables et des plus dévoués soutiens du gouvernement 
du roi Léopold - , n’a pas hésité à déclarer devant les cham- 
bres « qu'il était l’ennemi des révolutions et des révolu- 
tionnaires. » 

24 . 
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réveiller les passions endormies, en citant des 
noms propres, et pourtant, sans cela , il est im- 
possible de vérifier les faits et de repousser ces 
accusations malveillantes, qui ont été si libéra- 
lement prodiguées au ministère de la Grande- 
Bretagne et à ses agents. C'est donc un devoir 
délaisser cette partie du sujet dans l’oubli , où il 
est déjà enveloppé. En outre, les actes du gouver- 
nement britannique n’ont pas besoin d’ètre défen- 
dus; basésqu’ilssontsur les principes les plus larges 

et les plus sains d’une politique régénérée, poli- 
tique qui n’est pas renfermée dans l’intérêt exclu- 
sif de l’Angleterre, mais essentiellement libérale 
et européenne. Ayant pour objet le maintien de 
la paix,, aussi longtemps que la paix sera com- 
patible avec la dignité et l’honneur de la cou- 
ronne britannique , ces actes parlent d’eux- 
mémes. La continuation de la paix de l’Europe, 
la prospérité croissante et l’extension des fran- 
chises du peuple anglais, sont les nobles monu- 
ments que l’administration de lord Grey a élevés 
par sa politique intérieure et étrangère. 

En ce qui regarde lord Ponsonby , on peut af- 
firmer que la conviction d’avoir été de bonne foi 
et juste envers toutes les parties, d’avoir avec 
honneur, zb le et habileté rempli une mission déli- 
cate et difficile, doit le consoler des imputations 
dont ila été l’objet, de quelque source quelles 
«oient venues. Le passage suivant , qui termine le 
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1 er chapitre de l’Essai de M. Nolhomb, et dans 
lequeïil parle de la mort du général Belliard , 
peut être cité pour prouver que les hommes les 
plus compétents pour juger la conduite de l'en- 
voyé britannique, reconnaissent etapprécient son 
mérite : « Plus heureux que lord Ponsonby (dit 
l’auteur ) , le général Belliard n’a pas eu à se 
plaindre de l’ingratitude publique. La Belgique, 
fècon naissante de ses services, a promis de lui 
élever un monument, et c’est avec regret qu’elle 
s’est vue privée de ses cendres (1). • Une manière 
plus délicate et plus forte d’exprimer les senti- 
ments qu’inspirent les services de lord Ponsonby 
ne pouvait être adoptée , qu’en faisant contraster 
les honneurs posthumes décernés à la mémoire du 
général français avec l’ingratitude dont a été l’ob- 
jet son collègue anglais qui a pris part , avec 
tant de zèle et de cordialité, à ses travaux, et 
qui a marché d’accord avec lui dans toutes les 
occasions. La manière la plus frappante de 
mettre en relief le mérite d’un homme , c’est de 
déclarer qu’il a été victime de l’ingratitude. 

Lord Ponsonby n’a jamais fait un secret de sa 
politique, qui était fondée sur les intentions les 
plus pures et les plus éclairées, relativement aux 
intérêts de l’Europe et à ceux de la Belgique. 
Son principal but était de maintenir la bonne 


( I ) Le (jénéral Belliard, mort d'apoplexie, le 28 jam icr 1 832. 
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harmonie entre la Grande-Bretagne et les puis- 
sances, et surtout entre la France et la Grande- 
Bretagne. Il combattait pour la stabilité et la 
splendeur de la couronne de France; mais il était 
opposé à tout agrandissement du territoire fran- 
çais. Il considérait le maintien de la paix géné- 
rale comme essentielle aux intérêts de la Grande- 
Bretagne et au bien-être de toute l’Europe. 
Comme une restauration , ou même une quasi-refc~ 
tauration avait été reconnue impraticable, il tra- 
vailla avec zèle à la consolidation de l’indépen- 
dance belge, sur des bases assez solides et assez 
avantageuses pour la rindre forte, prospère, et 
satisfaite de sa position, au point de la détacher de 
ses anciennes sympathies pour des nations étran- 
gères , et en éveillant chez elle l’amour de la na- 
tionalité, substituer une barrière morale contre 
les prétentions des états voisins^ au lieu de celle 
qui était fondée sur une union déclarée impossi- 
ble par lord Aberdeen lui-même. 

Aussi longtemps que lord Ponsonby a pensé 
qu’il était possible de rappeler le prince d’Orange, 
sans exciter une guerre étrangère ou la guerre 
civile, il se crut autorisé à appuyer les partisans 
et les défenseurs de cette combinaison. En agis- 
sant ainsi, il remplissait les intentions avouées de 
son gouvernement et celles des grandes puis- 
sances, excepté peut-être le vœu de la France, 
qui désirait secrètement un partage , jusqu’à l’é- 
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poque où l’élection de Léopold fit naître la pos- 
sibilité d’une alliance par un mariage entre le 
roi des Belges et la fille aînée de Louis-Philippe. 
Ln agissant ainsi, lord Ponsonby nëidissimulait ni 
ses vues ni celles de son gouvernement, et ne né- 
gligea aucune occasion de* soutenir la cause du 
prince, non avec ses adhérents, car cela eût été 
superflu ,mais contre scs opposants, dont l’hosti- 
lité fut souvent heureusement désarmée par lui. 
Aussitôt que l’envoyé britannique découvrit la 
faute dans laquelle les orangistes voulaient l’en- 
traîner, aussitôt qu’H put s’éclairer sur l’état des 
sentiments nationaux et qu’il eut reconnu qu’il 
avait été trompé sur les forces du parti du prince, 
que la force de ses partisans s’épuisait en pa- 
roles au lieu d’actions , et que sa cause était anti- 
populaire, que la presse et le public lui étaient 
irrévocablement opposés, et que s'il persistait plus 
longtemps dans ce projet, il attirerait les cala- 
mités intérieures et étrangères qu’il, était si dési- 
reux d’éviter , alors et seulement alors il regarda 
comme un devoir impérieux d’éclairer la confé- 
rence sur le peu de fondement des espérances 
du prince , % çt sur la nécessité d’adopter une com- 
binaison qui put atteindre le même but, sans com- 
promettre le repos de l’Ejirope , ou sans rendre 
les négociations interminables. 

Le tact, la prudençeet l'humanité déployés p i,r 
lord Ponsonby , dans ces coponetures difficiles, 
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furent plus qu’ordinaires ; car, en soutenant plus 
longtemps son premier plan , au lieu d’ctre utile 
au prince, il eût accompli le désir des anarchistes 
et des réunionistes. Après avoir inondé la Bel- 
gique du sang de ses citoyens, il l’eût jetée épuisée 
et mutilée dans les bras de la France, et occa- 
sioné une conflagration générale. Telles étaient 
(de l’opinion des principaux hommes d’état de 
l’Europe) les conséquences inévitables qu’aurait 
entraînées la persistance dans ses premiers pro- 
jets. Que les réunionistes et le parti du mouve- 
ment, ou ceux dont les convulsions et les scènes 
sanglantes sont l’élément, soient irrités de la non 
réussite de leurs projets, cela n’est pas douteux; 
mais que les orangistes, dont la plus grande 
partie appartient à l’aristocratie héréditaire ou 
commerciale , soient assez aveugles pour ne point 
voir les maux incalculables qui en seraient résul- 
tés pour eux, c’est une preuve de l’ignorance où 
ils sont de leur propre position , sinon de leur in- 
différence égoïste pour le bien-être général. In- 
dépendamment de tous motiis politiques, d an- 
ciennes sympathies faisaient ladefense de la cause 
du prince d’Orange une sorte d’obligation pour 
tous les Anglais. L’abandonner était chose doulou- 
reuse, le persécuter eût été bas et criminel. Lord 
Ponsonby était pénétré de cette vérité; mais la 
nécessité était imminente, et il n’hésita pas à agir 
avec promptitude et franchise. La politique lui 
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indiquait ce changement , et l’humanité exigeait 
qu’il s’y déterminât promptement. Il ne put ba- 
lancer un moment entre ses devoirs envers son 
pays et l’Europe , et la crainte d’attirer sur lui- 
même la haine des factions. Pour s’assurer le suc- 
cès et empêcher les mécomptes diplomatiques , il 
faut savoir saisir promptement l’occasion et agir 
avec une inflexible énergie. Lord Ponsonby adopta 
cette maxime, et la paix fut maintenue. 

Avec quelqu’amertume que les orangistes puis- 
sent déplorer la sévère nécessité qui amena le 
changement de vues de la conférence, ils sont les 
derniers qui aient le droit de la reprocher aux 
autres; car il est incontestable que la diplomatie 
n’a abandonné leur canse, que lorsqu’ils l’eurent 
abandonnée eux-mêmes, alors que leur vie et 
leurs propriétés étaient vouées à la destruction, et 
que la tranquillité de l’Europe était sur le point 
de disparaître dans un abîme. Le démon de la 
guèrre, d’une guerre d’opinions et de principes, 
brandissait déjà ses torches. La plus légère erreur 
pouvait* comme une étincelle , enflammer les 
matières combustibles , dont l’incendie eut en- 
traîné des conséquences incalculables. C’est alors 
et seulement alors , que lord Ponsonby entra avec 
habileté et rapidité dans la seule voie qui pouvait 
concilier l’indépendance de la Belgique avec les 
exigences de la conférence, et, se servant adroi- 
temcnt'des talents et de l’honorable courage de 
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M. Lcbeau, il se dévoua au succès de cette com- 
binaison, qui pouvait être regardée comme la 
dernière planche de salut pour la Belgique et la 
seule ancre qui pût préserver l'Europe du nau- 
frage d’une guerre générale. Le publiciste éclairé 
que nous avons déjà cité, s’exprime ainsi sur ce 
point: « M. Lcbeau trouva un auxiliaire sincère et 
dévoué dans un diplomate étranger (lord Pon- 
sonby) qui, désespérant d’établir l’indépendance 
belge sous un prince de la dynastie hollandaise, 
embrassa avec ardeur une combinaison qui pou- 
vait conserver la Belgique , comme une barrière 
contre la France , sans le secours de la restau- 
ration. 

Si d’autres preuves devaient être données des 
vues et de la politique de la conférence et de son 
envoyé , on les trouverait dans les instructions du 
cabinet prussien , au baron Bulow : « Faire tout ce 
qu’il est possible pour ramener la Belgique sous 
le sceptre du roi Guillaume (disait le ministre 
des affaires étrangères de Prusse au ministre plé- 
nipotentiaire de cette puissance à Londres ). Mais, 
si l’on ne peut y réussir , tâcher de l’ériger en 
royaume indépendant sous le prince d’Orange, et 
si cette combinaison manque encore , consentir 
alorsà ce que Léopold soit roi des Belges. Car, par 
ses qualités personnelles et sa position à l'égard 
des grandes puissances, ce prince offre les garan- 
ties les plus sûres et les plus nécessaires (pour le 
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maintien de la paix ) (1). » Dans un autre passage 
du meme ouvrage (dont l’auteur est profondé- 
ment initié dans tous les secrets et les mystères do 
ces négociations), le point de vue d’urgence sous 
lequel les plénipotentiaires considéraient la ques- 
tion est pleinement démontré : « Deux jours avant 
le départ de Léopold pour Bruxelles, avant le 
retour du baron de Wessenberg , qui avait été 
envoyé à La Haye pour engager le roi des Pays- 
Bas à accepter les 18 articles, tous les membres . 
de la conférence se rendirent à Marlborough- 
House et déclarèrent unanimement au prince que 
son acceptation du trône de la Belgique était le 
seul moyen de tirer l’Europe des embarras immen- 
ses dans lesquels elle était plongée et de conserver 
la pais qui serait infailliblement compromise par 
son refus. * 

Les véritables motifs de l’animosité des orangis- 
tes, des réunionistes et du parti du mouvement 
contre le gouvernement anglais, peuvent se résu- 
mer en peu de mots. Les premiers , sans le moin- 
dre égard à l’état politique et moral de l’Europe, 
rêvaient ardemment une restauration , ou même 
uneçMflsi-restauration; peu leur importait qu’elle 
fût le résultat d’une invasion étrangère ou d’une 


(1) Extrait d’un opuscule intitulé : • Nocli ein wort über 
die BelgUcli-Hollandische-Frache. » llunibourg, 1832. — 
Celte production est attribuée au baron Slockmar. 
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commotion intérieure , non par un attachement 
direct à la dynastie, mais dans l’espoir de recou- 
vrer ce qu’ils avaient perdu ou d’augmenter ce 
qu’ils avaient déjà gagné par la révolution. Ainsi, 
par exemple, le baron Vander Smissen, Grégoire, 
Borremans et plusieurs autres avaient gagné, par 
les événements contre lesquels ils conspiraient 
alors, leur rang et leur fortune. Les réunionistes , 
indifférents aux conséquences générales , calcu- 
laient avec égoïsme les avantages qui pouvaient ré- 
sulter pour eux-mêmes par la réunion à la France, 
et fermaient les yeux sur les malheurs qu’ils au- 
raient attirés sur le reste de leurs concitoyens, par 
suite de la guerre générale , qui devait nécessaire- 
ment suivre toute tentative directe de réunion (l). 

(1) La ville de Verriers , célèbre par scs manufactures 
de draps , présenta au congiès, le 29 décembre 1830 , une 
péiition pour obtenir la réunion à la France. Le Courrier 
Belge du 12 janvier 1831 parle ainsi de cet acte : « Nous 
ne contestons pas aui pétitionnaires le droit d’émettre li- 
brement leurs opinions. .Mais tout Belge peut se réserver le 
droit d'apprécier et de juger cette demande et de con- 
damner comme mauvais citoyens, ceux qui ne savent pas 
l'aire le sacrifice temporaire de quelques intérêts commer- 
ciaux, eu faveur de la tranquillité future et de l'indé- 
pendance de notre pays. > 11 ajoutait plus loin :• Malheureux 
peuple! c’est ainsi que quelques égoïstes, dans l’espoir de 
vendre un peu plus cher, pendant quelque temps, du 
drap , du calicot , quelques quintaux de fer ou de houille, 
veulent nous livrer comme un vil troupeau! • 
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Le parti du mouvement , qui fut pendant un mo- 
ment le plus dangereux, n’avait d’autre but que 
l’anarchie et la confusion. N’ayant rien gagné par 
la révolution, il désirait exciter une commotion 
universelle , qui pût l’amener au pouvoir ou en- 
traîner l’Europe avec lui-même dans un effroya- 
ble abîme. La politique prudente et courageuse 
de M. Lebeau et de ses collègues, secondes par 
lord Ponsonby, détruisit les espérances de toutes 
ces factions, et sauva l’Europe. Forts de leurs 
convictions, ayant été les principaux auteurs de 
cette grande et heureuse conception , lord Pon- 
sonby et ceux qui l’ont exécutée avec lui , peu- 
vent dédaigner les calomnies dont ils sont l’objet. 
La postérité impartiale leur rendra une justice, 
que leur refuseront peut-être les préventions de 
leurs contemporains; c’est le sort ordinaire de 
tout ce qui est bon et sage. 

Après une convulsion aussi violente que celle 
qui a eu lieu en Belgique, convulsion qui avait 
totalement renversé les institutions existantes, on 
pouvait penser que tout le système social serait 
détruit jusque dans ses fondements, que la nation, 
plongée dans un état alarmant de langueur com- 
merciale et de découragement moral , serait en- 
core tourmentée par des divisions intestines et en 
proie à toutes les incertitudes des combats politi- 
ques, et que la misère s’étendrait parmi ces clas- 
ses qui, vivant au jour le jour du travail de leurs 
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mains , tirent leur existence des spéculations com- 
merciales et des besoins du luxe de l’aristocratie. 
Il exista, en effet, une assez grande misère; et ce- 
pendant , quelque incroyable que cela puisse pa- 
raître , cette misère même forma une des res- 
sources auxiliaires des factions extrêmes, qui s’en 
servaient comme d’un moyen pour stimuler les 
masses à épouser leur cause. Les uns soutenaient 
que la stagnation de l’industrie et des affaires de- 
viendrait bientôt si insupportable , et le mécon- 
tentement général si intense qu’ils rendraient in- 
dispensable le retour de l’ancien gouvernement; 
tandis que les autres, spéculant sur l’ignorance et 
les passions de la multitude , calculaient qu’il leur 
serait encore plus facile de l’entraîner au désor- 
dre, quand elle serait exaspérée par la misère 
résultant du manque de travail. 

Mais, comme cela arrive souvent dans les mal- 
heurs publics et privés, ceux qui souffraient le plus 
n’étaient pas ceux qui criaient le plus haut. Car 
les pertes qui frappaient les marchands et les maî- 
tres d’atelier , retombaient sur les artisans et les 
ouvriers , qui supportaient leurs privations avec 
une patience exemplaire. Aussi , pendant toute la 
révolution, on peut dire que ce sont les hommes 
de ces classes qui ont montré le plus d’abnégation 
et de patriotisme. Instruments dans les mains des 
autres, ils versèrent leur sang et subirent toutes 
les privations, sans la plus légère espérance de 
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ronipensation et d’amélioration. L'aristocratie et 
les propriétaires , à l’exception de quelques 
propriétaires de forêts, qui tiraient leur prin- 
cipal revenu des fournitures qu’ils faisaient 
aux forges de Naraur , de Liège et du Luxem- 
bourg, souffrirent très peu, et pourtant ils 
se plaignaient le plus fort; la vente des produits 
de l’agriculture se faisait mieux que les années 
précédentes. En conséquence, le prix des grains, 
du bétail et des fourrages, ainsi que de la main 
d’œuvre, augmenta considérablement; desorteque 
le producteur s’enrichissait, tandis que le con- 
sommateur seul souffrait. C’est un fait notoire, que 
telle était l’amélioration de la condition des fer- 
miers, telle était la quantité des demandes et, par 
une heureuse coïncidence , celle des produits , 
que plusieurs propriétaires qui, depuis deux ou 
trois ans , n’avaient pas touché le montant de leurs 
fermages, reçurent tout d’un coup tout l’arriéré 
qui leur était dû; en sorte qu’à mesure que le 
commerce et la fabrique souffraient , la valeur 
des biens-fonds augmentait,* car ceux qui, dans 
d'autres circonstances, eussent placé leurs capi- 
taux dans des spéculations commerciales , les 
employaient de préférence à des achats de 
terres. 

Les effets de la révolution furent donc à peine 
ressentis par l’agriculture. Tout le poids en retom- 
bait malheureusement sur ceux qui contribuent , 
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pour la plus grande part , au bien-être des royau- 
mes, e’est-à-dire sur les classes commerçantes. On 
commençait à s’apercevoir combien était factice 
la prospérité due au million de l'industrie. Les 
fabriques, les fourneaux, les machines à vapeur 
chômaient complètement, ou n’avaient plus qu'une 
demi-activité; les produits, qui sous l’ancien gou- 
vernement excédaient de beaucoup les véritables 
besoins des marchés, étaient absorbés alors par 
les besoins factices de la société de commerce. Il 
existait déjà néanmoins un excédant considérable, 
qu’il eût été imprudent d’augmenter. Il devint 
donc indispensable de réduire la fabrication. 
Ainsi, parmi tant d’autres, un fabricant entrepre- 
nant, M. John Cockerill , dont les magnifiques éta- 
blissements de Seraing, près de Liège, font l’ad- 
miration de tous les étrangers, en était réduit à 
une grande détresse, et il fut obligé de renvoyer 
la plus grande partie de scs ouvriers , 'qui étaient, 
au moment de la révolution , au nombre de 2,500. 
Des centaines d’ouvriers de Gand, Tournay, Liège, 
Namur et Bruxelles, se trouvaient aussi sans occu- 
pation, et leurs familles obligées de recourir à la 
charité publique. Les immenses demandes de 
produits de l’agriculture donnèrent de l’ou- 
vrage à quelques-uns , tandis que le service 
militaire devint une ressource pour les autres; 
mais cela ne pouvait produire qu’un allégement 
insuffisant , dans un pays où les fabriques de 
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coton seules employaient auparavant 250,000 
ouvriers (1). 

La misère était grande, l’avenir effrayant, le 
danger imminent; toutefois, par l’anomalie la 
plus extraordinaire, les crimes auxquels les mal- 
heureux sont poussés par le besoin et par les cris de 
leurs enfants mourants de faim et de froid n’é- 
taient pas sensiblement augmentés ; et ils ne furent 
pas en proportion des souffrances des classes in- 
férieures dans les villes manufacturières. Il est 
digne de remarque que le nombre des crimes, 
commis pendant les six premiers mois delà révo- 
lution , fut moindre que ceux qui avaient eu lieu 
pendant le même espace de temps, à une période 
antérieure donnée. La stagnation du commerce 
était ruineuse pour les marchands en général , et 
la dislocation de la société anéantissait, pour ainsi 
dire, le commerce de détail dans la capitale. Un 
grand nombre de ceux qui auparavant vivaient 
en grande partie des dépenses de la cour, de 
l'aristocratie et de la niasse d’étrangers, surtout 
des Anglais qui se trouvaient à Bruxelles, étaient 
obligés d’abandonner leurs magasins et de vivre 
de leur capital. Quelque étrange cependant que 
cela puisse paraître , quelles que fussent les 
raisons de ces classes nombreuses d’abhorrer la 

(1) Pétition des fabricants de coton au roi Léopotd. 
( 18 janvier 1834.) 
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révolution et quel que fût leur interet à désirer 
une restauration , à aucune époque , les ehefs du 
parti du prince d’Orange ne purent les amener à 
une coopération active, soit qu’ils craignissent les 
vengeances de l’Association, ou que leur amour de 
l’indépendance nationale fût assez fort pour leur 
faire oublier leurs intérêts privés. Que leurs vœux 
secrets et personnels fussent généralement fa- 
vorables au prince d’Orange, cela ne peut être 
contesté; et néanmoins, il fut impossible de les 
amener à exprimer un désir collectif, soit en 
élisant des candidats orangistes au congrès , soit 
en se prononçant ouvertement pour la cause du 
prince; ils prévoyaient sagement que des scènes 
de confusion résulteraient de toute démonstra- 
tion en faveur de la dynastie déchue. Six mois 
d’expérience leur avaient fait apprécier les tristes 
résultats des commotions civiles; tout ce qu’ils 
désiraient était le retour de la tranquillité , sans 
laquelle il n’y a point de commerce. 

Nous avons dit que les factions, c’est-à-dire les 
orangistes et le parti du mouvement , regardaient 
la misère du peuple comme un auxiliaire de 
leur cause : « Tous les moyens sont bons , dans les 
temps de révolution. Peu importe le levier, pourvu 
qu'il produise l’impulsion désirée ! » Telle est la 
maxime des agitateurs de tous les pays. Qu’ils 
aient compté sur une telle assurance, cela ne doit 
point surprendre ; mais attribuer une politique si 
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machiavélique et si égoïste aux familles orangisl es, 
est une assertion que l’on ne peut soutenir, à moins 
de la justifier par des preuves de la plus grande 
évidence. 

Il est à peine nécessaire de dire que la plus 
grande partie des ouvriers et des classes indigentes 
dans toutes les capitales et les grandes villes , ti- 
rent leur existence des dépenses des gens riches 
et des besoins du luxe. Ce n’est pas tant les choses 
nécessaires que les superfluités de la vie qui 
fournissent la plus grande somme de prospérité 
aux artisans. L’aristocratie belge, dont la por- 
tion la plus riche, à peu d’exceptions près, ap- 
partient au parti orangiste, fut de tout temps 
remarquable par ses habitudes d’économie , par 
son amour de l’argent , par le peu de propension 
qu’elle a pour cette hospitalité franche et géné- 
reuse qui caractérise l’aristocratie de Paris , de 
Londres et des autres capitales. Plus occupés 
d’augmenter leur fortune , que de contribuer au 
plaisir de leurs égaux ou à la prospérité de leurs 
inférieurs , ils montraient une économie presque 
parcimonieuse , et ce n’était que rarement qu’on 
voyait régner chez eux le luxe et la profusion. 

Cette disposition organique , espèce d’héritage 
moral , peut cependant être attribuée aux chan- 
gements politiques continuels que le pays a subis, 
ehangemens qui, en lui ravissant son nom et sa 
nationalité , ont détruit les sentiments d’unité et 
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de patriotisme, qui caractérisent si essentiellement 
les habitants de la vieille Néerlande. Alternative- 
ment appelés à subir le joug de l’Espagne , de 
l’Autriche, de la France et de la Hollande, ex- 
posés à tomber d’une domination sous une autre , 
selon l’issue des batailles, dont leurs domaines ont 
été trop souvent le théâtre , ayant constamment 
souffert dans le passé , et ayant peu d’espérance 
dans l’avenir, l’homogénéité et la confiance furent 
détruites parmi l’aristocratie , qui considérait la 
patrie seulement comme une caisse d’épargne , et 
se croyait nécessairement appelée à se garantir 
contre les tempêtes de la politique, comme le 
planteur indien contre celles des éléments. De 
sorte que cette économie , née d’abord des pré- 
visions politiques, a fini par devenir un type 
national. 

La révolution fournit à cette classe un admi- 
rable prétexte pour se livrer à ses habitudes na- 
turellesd’économie; en conséquence, elle produisit 
le double résultat d’augmenter leur fortune, tout 
en ajoutant à la misère et au mécontentement des 
classes inférieures et aux embarras des autorités 
locales, par la diminution des demandes de tra- 
vail et du produit des octrois municipaux , dont 
une partie était consacrée au soulagement des 
pauvres. Pour mieux remplir ses vues, la plus 
grande partie de l'aristocratie se transporta dans 
les pays étrangers, ou se renferma dans ses châ- 
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teaux , tandis quo ceux qui rentraient dans la 
capitale, tenant leurs portes fermées , habitant 
un coin de leurs hôtels , renvoyaient leurs équi- 
pages et la plus grande partie de leurs domesti- 
ques, et bornaient leur dépense au strict né- 
cessaire. 

On peut objecter que le temps n’était pas fa- 
vorable au déploiement de la richesse et du luxe, 
et que, dans les commotions civiles, les hommes 
pouvant passer subitement de l’opulence à la 
gène , il est nécessaire de songer au lendemain. 

On a dit que le peuple, étant l’artisan de la 
révolution et de ses propres souffrances, n’avait 
pas le droit de réclamer l’appui de l’aristocratie, 
ou des personnes attachées à l’ancien gouverne- 
ment. Si en augmentant les privations tempo- 
raires des pauvres et des classes moyennes , on 
avait pu les amener à comparer l’aisance qu’ils 
avaient perdue avec les privations qu’ils endu- 
raient , et les amener ainsi à se prononcer pour 
une restauration , ou pour le prince d’Orange, 
c’eut été procurer un immense avantage au pays, 
et remplir les vues de tous les cabinets de l’Eu- 
rope. Cela peut être; mais si les personnes qui 
font valoir ces arguments avaient étudié l’histoire 
des commotions populaires, ou même seulement 
la nature humaine , ils auraient découvert que 
les souffrances qui accompagnent généralement 
les guerres civiles et les désordres sociaux, ont 
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<’lé beaucoup plutôt les causes des progrès de 
l’anarchie que d’un retour à l’ordre. 

De mcine que ceux qui sont victimes de l’intem- 
pérance physique sont portés à s’y livrer de plus 
en plus comme à un soulagement de leurs peines, 
de même les classes inférieures, quand elles sont 
échauffées par les excès politiques, et qu'elles eu 
ressentent les malheureux effets, sans en com- 
prendre les causes et les conséquences, sont infi- 
nement plus disposées à continuer leurs désordres 
qu’à revenir à la modération. La tendance des 
hommes au mal et à la destruction trouve un 
nouvel aliment dans leurs souffrances. Ainsi, au 
milieu du malaise général, le parti orangislc fut 
hors d’état, soit par l’or ou l’intrigue, d’exciter 
les masses en sa faveur , tandis que l’association 
patriotique trouva toujours en elles un instru- 
ment prêt soit à chercher à intimider le congrès 
par ses vociférations, soit à se livrera quelque 
autre méfait utile à ses propres vues (1). 

Heureusement pour les orangistes (car leurs 
richesses et leur impopularité les eussent rendus 
les premières victimes), la patience du peuple et 
la charité publique prévinrent les malheurs que 
l’on pouvait redouter. Des dons volontaires , s’é- 

(1) Le pillage déplorable des orangistes du 6 avril 1834, 
et les désordres qui eurent lieu à Bruxelles, viennent à l’ap- 
pui des observations ci-dessus. 
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levant à une somme considérable, furent distri- 
bués par l’aristocratie patriote, par le clergé et 
par toutes les.personnes auxquelles leurs moyens 
permettaient de venir au secours des malheureux. 
Des emprunts furent faits par les municipalités; 
de l’emploi dans les travaux publics fut donné «à 
tous les ouvriers sans ouvrage ; et ainsi la classe 
laborieuse trouva sa subsistance, et les malveillants 
perdirent tout prétexte pour se livrer au dés- 
ordre. Une somme de plus 100,000 fl. fut ainsi 
dépensée par la régence de Bruxelles , pendant 
les premiers six mois de la révolution. Le véné- 
rable M. Rouppe, bourgmestre de la ville, ainsi 
que plusieurs autres citoyens respectables, dé- 
ployèrent, pendant cette crise , une grande phi- 
lanthropie , et ce noble exemple ne fut pas perdu 
pour leurs concitoyens. 

En traversant les riches et fertiles plaines de 
ce beau pays, auquel la Providence prodigue, de- 
puis des siècles , ses trésors, comme une compen- 
sation des maux que lui infligeait l’ambition des 
hommes , le voyageur n’aurait découvert aucune 
trace de la tempête qui avait renversé le trône, 
ni même de cette guerre civile qui le ravageait 
encore, et le menaçait de plus grandes infortunes 
que celles qu’il avaitsupportées. Tout était calme, 
riche et, en apparence, prospère. Un air d’abon- 
dance et de bonheur régnait partout. Mais en 
atteignant la capitale, la scène changeait : Bruxelles 
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était encore debout dans toute la beauté pitto- 
resque et gracieuse qui en fait une des cités les 
plus remarquables du continent. Mais l’immense 
changement, qui s’était opéré dans son état social, 
était sensible à tous les yeux. Un sentiment général 
d’anxiété et de manqne de confiance se peignait 
sur toutes les figures. Le voisin se défiait de son 
voisin, l’ami de son ami. Chacun professait l’indé- 
pendance et le désintéressement , et toutefois la 
soif des places, la jalousie contre ceux qui les oc- 
cupaient n’avaient jamais été plus loin. 

Les rues étaient tristes et désertes ; les prome- 
nades publiques et les lieux ordinairement fré- 
quentés étaient abandonnés ou animés par quel- 
ques groupes de politiques gesticulants. Les classes 
les plus riches semblaient avoir abandonné la 
ville, pour la livrer aux pauvres qui, par cen- 
taines, spécialement les femmes, mettaient les 
passants à contribution. Les hôtels des nobles 
étaient fermés, et des alliches, placées sur chaque 
porte, annonçaient qu’ils étaient vides ou à louer. 
Les fiacres traversaient çà et là les rues, mais on 
ne voyait plus une seule voiture de maître. L’herbe 
commençait à croître dans les places publiques, 
au centre desquelles on voyait des arbres de la 
liberté, d’une triste végétation, surmontés de cha- 
peaux et de bannières en lambeaux, élevant leur 
tète flétrie. 11 n’existait plus ni société ni cordia- 
lité ; tout était incertitude et alarmes; des bruits 
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d’émeutes projetées inquiétaient chaque jour les 
citoyens tranquilles , que des cris et des vociféra- 
tions troublaient dans leur repos des nuits. Les 
séances du congrès étaient souvent bruyantes et 
agitées : tantôt troublées par les murmures ou les 
applaudissements des tribunes ; tantôt interrom- 
pues par les déclamations exagérées des orateurs 
qui, pour fortifier leurs arguments, en appelaient 
quelquefois aux passions des spectateurs. Des 
agents des sociétés républicaines de Paris se mê- 
laient dans les groupes, menaçaient et insul- 
taient les députés, dans la chambre et au dehors. 
Les affaires se faisaient, mais les marchandises 
des magasins manquaient d’éclat et de fraîcheur ; 
on n’achetait que le strict nécessaire , et rien 
de ce qui avait rapport au luxe et aux super- 
fluités de la vie ; des emprunts forcés et des 
contributions pesaient sur les citoyens , dont les 
souffrances étaient encore augmentées par les 
logements militaires continuels. Bruxelles , par 
sa situation centrale , était un rendez-vous ou un 
lieu de passage pour les troupes. A peine se pas- 
sait-il un jour sans que des officiers et des sol- 
dats, souvent exigeants et indisciplinés, ne fussent 
logés chez les habitants. 

Les esprits étaient si complètement absorbés par 
les intérêts du jour, que tout sujet, excepté ceux 
qui avaient rapport à la politique, était exclu des 
conversations. Les arts, les sciences étaient négli- 
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gés; on ne s’occupait plus d’autre littérature 
que de celle de la presse périodique. L’avidité 
avec laquelle les hommes songeaient à fortifier 
leurs espérances personnelles et leurs opinions , 
par celles de la presse quotidienne , n’était pas 
moins remarquable que l’immense influence dont 
jouissait cette dernière ; et toutefois une partie de 
ccs journaux était rédigée et publiée par des 
etrangers qui , insouciants des vrais intérêts de la 
Belgique , avaient embrassé le journalismeconnue 
une spéculation pécuniaire plutôt que politique. 
L’ascendant de ccs journaux sur l’esprit public 
n’etait pas moins préjudiciable qu’étendu ; car, 
pour un argument tendant au maintien de la paix , 
ou renfermant une idée juste sur les vrais princi- 
pes de la politique européenne, cinquante étaient 
subversifs, visionnaires et, de tout point, opposés 
à ces maximes qui forment la base de l’ordre so- 
cial. Les écrivains et les lecteurs, incapables de 
discerner l’usage de l'abus de la presse libre, tom- 
baient dans les extrêmes les plus opposés d’une li- 
cence sans bornes, ou d’une excessive timidité. Les 
uns, sans frein légal et sansautre considération que 
la crainte d’un châtiment personnel , tombaient 
dans les derniers excès; les autres, spécialement 
ceux qui étaient en place , peu accoutumés à ces 
attaques , qui sont si incessamment dirigées contre 
les hommes publics, en Angleterre , tremblaient 
constamment que leurs moindres paroles, leurs 
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moindres actions ne fussent mal interprétées, et 
de devenir l’objet de sarcasmes , de calomnies et 
peut-être de persécutions. À peine un homme pu- 
blic fut-il exempt de cette faiblesse , excepté 
M. Lebeau qui, du moment où il s’éleva au dessus 
du niveau commun politique , déploya le plus 
grand courage moral , et se montra tout à fait 
indifférent aux insultes et aux libelles qu’on lan- 
çait contre lui. 

Les vices les plus saillants de la conduite des 
journalistes, en Belgique, était en premier lieu 
1° d’entretenir l’idée erronée qu’une opposition 
systématique au gouvernement était nécessaire, 
pour prouver leur indépendance; 2° l’oubli 
complet de leur position relativement aux au- 
tres états. Dans presque toutes les questions qui 
se liaient à la politique européenne, ils argu- 
mentaient comme si la Belgique avait plus d’im- 
portance que l’Europe entière. Ils traitaient les 
questions de territoire et de relations extérieures 
comme s’ils eussent été une puissance de pre- 
mier ordre , et les autres nations un assemblage 
d’états faibles, destinés à recevoir des lois de 
leurs mains; empressés de se voir admis comme 
membres de la grande famille européenne, ils 
repoussaient les maximes reconnues et adoptées 
par toutes les autres nations, comme condition 
nécessaire de leur coexistence. Ils déclaraient 
dégradant pour leur pays , ce que la Grande- 
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Bretagne , l’Autriche et la Prusse considéraient 
comme honorable pour elles-mêmes; sans égard 
pour les intérêts qui n’étaient pas les leurs , ils 
rejetaient les moindres concessions qu’on leur 
demandait, tout en exigeant des autres des sacrifi- 
ces, non comme concession, mais comme un droit ; 
oubliant leur faible nombre , leurs divisions in- 
testines et leur manque des choses nécessaires 
même pour la défense, ils vantaient leur force, 
leur union , leur puissance d’attaque, et parlaient 
de batailles et de campagnes , comme si la grande 
armée avait été à leur disposition. 

Il est vrai qu’ils tenaient la torche de la dis- 
corde , suspendue comme l’épée de Damoclès sur 
l’Europe, qu’ils pouvaient la plonger dans une 
guerre et contraindre la France à venir à leur 
aide ; mais ils oubliaient que le premier pas de 
ses armées les conduirait au sein de leur pays , 
qu’elles ne se porteraient sur le Rhin, qu’après 
l’avoir épuisé et que , vainqueurs ou vaincus , 
les résultats seraient également désastreux pour 
eux. La conséquence inévitable de la guerre au- 
rait été un changement de domination ou un re- 
tour à celle qu’ils avaient si récemment secouée. 

En parlant de l’état général de Bruxelles, à 
cette époque , il est nécessaire de dire quelques 
mots de la garde civique. Celte classe de ci- 
toyens armés reçut une organisation définitive 
par une loi du 31 décembre 1830, par laquelle 
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il était ordonné que toutes les personnes, sauf 
quelques exceptions , de l’âge de 20 à 50 ans in- 
clusivement, seraient obligées à ce service, sous 
peine d’amende et d’autres pénalités. Elle était 
divisée en trois classes : la première , compre- 
nant tous les célibataires et veufs, sans enfants , 
de l’âge de 20 à 31 ans , était sujette à être appe- 
lée à un service actif; la seconde, consistant dans 
toutes les personnes de la même classe de l’âge de 
31 à 50 ans, était destinée au service des gar- 
nisons ; et la troisième, comprenant tous les indi- 
vidus indistinctement entre 20 et 50, était exclu- 
sivement sédentaire. Dans le cas où elle eût été 
appelée, par une loi, au service actif, le premier 
ban était placé sur le même pied, quant à la solde 
et à la discipline , que l’armée de ligne; les offi- 
ciers et les sous-officiers, excepté les colonels, 
étaient élus par les gardes; système convenable 
peut-être en temps de paix , mais très préjudicia- 
ble à la discipline, en temps de service actif. 

Aucune occasion ne s'est offerte pour juger de 
l'utilité du premier ban de la garde civique , de- 
puis qu’elle a été soumise à une organisation 
régulière ; car la loi qui la concerne , ne fut 
mise en vigueur qu’après l’invasion hollandaise. 
Mais il y a tout lieu de penser , qu’en cas de né- 
cessité, elle ferait son devoir aussi bien que la 
troupe de ligne , à laquelle elle est généralement 
supérieure , pour la force des hommes, et peu inr 
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(crieure p ü u r l’équipement cl la discipline. L. 

, 0 J! r , , rer dcs ba " d “ «■»*.««. à 

èdi é, LV crv ,r ' 1U celui de la <*« lo- 

taliles , fut malheureusement prouvé par les dé- 
saslresdu mois d’aoûl 18*1. La ‘oudauee evalél 
P lacée dans cette espèce de forces, par quel’.jues- 
s des membres du congrès belge, ne prouvait 
que leur ignorance de la science militaire. Aucun 
*° P ,Sme ’ aucunc théorie ne peuvent détruire 
les enseignements de l’expérience. L’histoire an- 
cienne et moderne en fournit de nombreux 
exemple». II est incontestable que, sans discipline 
•I ne peut exister d’unité , et que sans unité il n’y 

” ? 0lnt , de f ® rCG ni de vi ctoire possible. La valeur, 
nmme la plus ardente, ne peut la remplacer. 
Chaque fois qu’une nation sera réduite à de telles 
légions , pour se défendre contre un ennemi bien 
organise, son sort sera toujours celui de la Bel- 
gnpie en 1831. Quelques bataillons réguliers suf- 
,r ont toujours pour renverser des hordes indis- 
ciplinées. D’un autre côté, si vous organisez les 
masses, si vous les payez comme la ligne, vous 
< etrmsez leur caractère civique et leur indépen- 

‘ mee, pour les assimiler tout d’un coup aux ar- 
mées régulières. 

Pour la défense extérieure, les gardes nationa- 
os, dans leur forme primitive, sont inutiles, et 

«ti itc est même problématique pour assurer 
“ IKUX int "icure. Sans contredit . les désordres 


/ 


Diÿtizëd b 


RÉVOLUTION BELGE. 


$09 

furent souvent empêchés en Belgique, pendant 
les six premiers mois de la révolution, par la fer- 
meté de la milice bourgeoise, et il est incontes- 
table que le repos de Paris a été maintenu , depuis 
la révolution de juillet, par la même classe de 
citoyens. Mais l’ordre qui peut être maintenu , 
peut aussi être troublé par ces mêmes moyens; et 
la position d’un gouvernement ou d’une dynastie 
devient précaire et effrayante, quand son exis- 
tence et même la sécurité des propriétés privées 
sont dans les mains du peuple armé. Une sembla- 
ble dépendance est une espèce de despotisme 
militaire. La différence morale entre le soldat 
régulier et les gardes nationales, ayant les armes 
en main, est si faible qu’on peut attendre de l’une 
et de l’autre les mêmes effets. Réunissez les masses 
en bataillons ou en corps, et elles devront agir 
par une impulsion unanime , ou tomber dans une 
inextricable confusion. L’obéissance et la docilité 
temporaires doivent exister , quoiqu’elles n’aient 
ni discipline ni instruction ; et l’esprit del’homme 
est si disposé à céder à l’enthousiasme de l’exem- 
ple, et à se laisser entraîner par la fascination 
qu’exercent les intelligences supérieures, que les 
soldats-citoyens peuvent devenir plus dangereux 
pour la liberté, guidés par ces personnes, que 
les soldats des armées régulières obéissant aux 
gouvernements absolus. Supposez qu’un chef am- 
bitieux et capable, qu’il soit prince ou soldat de 
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fortune , gagne la confiance de ces bandes , il les 
convertira en instruments directs de despotisme. 
L’axiôme vulgaire « qu’une demi-connaissance est 
unechose dangereuse «peut être applicable aux gar- 
des nationales ; car, quand le peuple se fait légis- 
lateur, les armes à la main, quand ceux qu’il serait 
le plus avantageux de retenir dans une complète 
ignorance de la science militaire et de l’immense 
puissance qui résulte de l’unité, sont initiés à la 
connaissance de leurs propres forces , et exercés 
aux moyens de les appliquer , le danger est immi- 
nent, non seulement pour les gouvernements, mais 
pour les libertés publiques. Placez des armes aux 
mains de toute la population mâle deBirniingham, 
Manchester et Glasgow; enseignez-leur à serrer 
les rangs et à exécuter les manœuvres ; essayez la 
même expérience «à Londres, elles associations 
des ouvriers (1) seront bientôt converties en puis- 
sance formidable capable de rendre tout gouver- 
ment constitutionnel et toute autorité légale impos- 
sibles. Heureusement le temps est encore éloigné, 
il faut l’espérer, où ces innovations seront intro- 
duites dans la Grande-Bretagne. 

(1) Tradcs unions. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 


Le» Belges décident qu’il sera procédé à V élection du chef 
de l’état. — Le colonel Achille Murat. — Candidats 
au trône. — Les suffrages sont partagés entre les ducs 
de I.euchtemberg et de Nemours. — Politique et intrigues 
du gouvernement français pour assurer V élection du 
duc de Nemours. — Conduite de lord Ponsonby et de 
M. Bresson en cette occasion. — Lettres et notes du 
comte H. Sébastiani. — Le duc de Leuchtemberg, dont 
la candidature est accueillie favorablement parle peu- 
ple , est proposée par M. Lebeau et soixante-quinze dé- 
putés. — Le marquis de la Woestine arrive à Bruxelles. 

— Le duc de Nemours est élu. — Une députation du 
congrès belge part pour Paris. — Louis-Philippe refuse 
la couronne offerte à son fils. — Mouvements orangistes. 

— Conspiration de Grégoire à Gand , déjouée par l'é- 
nergie de Van de Pocl. — Acquittement de Grégoire. 

— Mort de Fan Speyk. 


Il n’est rien peut-être dans toute l’histoire de ces 
temps , de plus remarquable que les circonstances 
qui accompagnèrent les efforts des Belges pour ar- 
river à une solution sur la question de souve- 




Digitized by Google 


SH RÉVOLUTION BELGE. 

raineté. Mais la nation était tellement convaincue 
de l’urgente nécessité de mettre fin aux intrigues 
et aux dissentions des factions, elle était si lasse 
de l’incertitude de sa position, et appréhendait 
tellement de tomber dans une anarchie complète , 
qu’elle applaudit unanimement à la résolution 
du congrès d’en venir à une prompte issue. 

La diplomatie seule voyait avec peine celte 
détermination, et songeait à mettre des obstacles 
à une solution immédiate, mais par des motifs 
très différents , et qui faillirent interrompre cette 
bonne intelligence qui était le but avoué des 
grandes puissances. La Ilussie, en premier lieu, 
quoique à la veille de commencer cette guerre 
sanglante qui était destinée à river encore les 
chaînes delà malheureuse Pologne, n’abandonna 
jamais l’espoir d’une restauration hollandaise, et 
en conséquence ordonna à ses plénipotentiaires 
à Paris et à Londres d’employer tous les moyens 
possibles pour gagner du temps. L’Autriche et la 
Prusse, quoique plus sincères dans leurs inten- 
tions et plus intéressées au maintien de la paix, 
suivirentla même voie , jusqu’à ce qu’elles eussent 
reconnu que le succès était impossible, et qu’il 
était nécessaire de songer «à des projets moins 
chimériques. En second lieu, l’Angleterre, quoi- 
que connaissant l’impossibilité meme d’une res- 
tauration indirecte , penchait encore fortement 
pour la cause du prince d'Orange , et était en 


RÉVOLUTION BELGE. 


313 


conséquence opposée à une solution qui devait 
être fatale à son candidat favori. En troisième 
lieu , la situation de l’Europe était si critique, et 
l’espérance d’éviter la guerre si incertaine , que 
la France désirait un délai pour être prête à 
marcher au premier signal des hostilités , et se 
mettre en possession de ce que le parti du mou- 
vement persistait à considérer comme ses fron- 
tières naturelles, sans s’embarrasser de négocia- 
tions ou d’alliances et même de la nécessité de 
conquérir. Car il faut observer que , si la guerre 
eût éclaté avant l’élection d’un roi , et si les doc- 
trines de la propagande, dont Lafayette, Lamarque 
et Mauguin étaient les apôtres , l’avait emporté 
sur le système pacifique adopté par Louis-Philippe, 
et si sagement soutenu par Casimir Périer et ses 
collègues; le peuple belge se serait jeté de lui- 
même dans les bras de la France, et le désir d’une 
réunion, bornéà certaines fractions isolées, serait 
devenu général et simultané. L’intérêt évident 
de la politique de la Grande-Bretagne et de la 
Prusse exigeait donc qu’elles accélérassent, loin de 
l’empêcher , l’élection du chef de l’état. 

Cependant la difficulté ne consistait pas tant 
dans l’adoption de ce principe, que dans le choix 
de la personne destinée à monter sur le trône. 
Tous étaient unanimes sur le point d’exclusion , 
tandis qu’ils différaient sur le choix de la per- 
sonne. L’élection la plus convenable pour tout 
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le pays , était sans aucun doute celle du prince 
Léopold de Saxe-Cobourg ; mais la Grande-Bre- 
tagne , par suite des motifs qui lui faisaient dé- 
sirer un délai , décourageait toutes les ouvertures 
qui avaient rapport à ce prince, dont le nom 
avait déjà été suggéréà l’envoyé anglais à Bruxelles 
et à son gouvernement même. L’éloignement 
que les libéraux français éprouvaient pour l’An- 
gleterre était également un obstacle à cette com- 
binaison qui, dans le fait, fut sagement réservée 
pour-une époque postérieure et plus propice. 

Un pas immense avait cependant déjà été fait , 
pour conserver l’harmonie , par l’extension du 
veto d’exclusion non seulement « à tout prince 
des familles régnantes , dans les cinq états dont 
les représentants étaient assemblés à la conférence 
de Londres ( 1), «mais au duc de Leuchtemberg (2). 
La parenté de ce dernier avec la famille de Na- 
poléon était faite pour réveiller les intrigues 
des bonapartistes et pour remplir la Belgique des 
partisans d’une dynastie qui était loin d’avoir 
renoncé à ses prétentions au trône de France. 
Ainsi , les espérances de ce parti furent , à cette 
époque, si fortement excitées que même le co- 


(1) Protocole (n° 14) du 1 er février 1831. 

(2) Auguste-Charles-Eugène Napoléon, fils d’Eugène de 
Beauharnais,né le9décembre 1810, mort prince de Portugal 
et époux de dona Maria, le 28 mars 1835. 
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lonel Achille Murat, fils ainé du chevaleresque roi 
de Naples, quitta les États-Unis où il était retiré, 
pour tenter la fortune, en entrant au service belge. 
D’autres membres de la même famille tâchèrent 
aussi d’obtenir le rappel de la loi qui les bannit de 
la France, et manifestèrent l’intention de venir s’é- 
tablir à bruxelles. La ressemblance frappante qui 
existait entre lecolonel Murat et l’empereur Napo- 
léon (ressemblance qu’il cherchait à augmenter 
encore par la manière dont il s’habillait et par 
son attitude habituelle) , son mérite non contesté , 
son courage, sa facilité extraordinaire pour par- 
ler presque toutes les langues modernes, étaient 
propres à produire beaucoup d’effet dans des 
temps de troubles. Mais la sympathie que le nom 
de Murat pouvait avoir éveillée dans le cœur de 
quelques vétérans et réfugiés italiens, ne trouvait 
pas d’écho dans le peuple ; et sa présence ayant 
excité les susceptibilités du gouvernement fran- 
çais, lecolonel Murat se démit du litre de comman- 
dant d’une légion étrangère , qu’il avait eu pen- 
dant quelques semaines , et quitta le continent (1). 

(1) Comme le colonel Murat n’arriva en Belgique 
qu’après l’élection du roi Léopold , on pourrait accuser 
l’auteur de commettre un anachronisme. Mais le but de 
l’arrivée de ce personnage n’en est pas moins réel ; le co 
lonel Murat est depuis resté en Amérique , ou il avait en . 
dernier lieu exercé les fonctions modestes de maître de 
poste, dans une petite ville. 
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Les remontrances ou les intrigues des différents 
cabinets furent cependant une barrière insuffi- 
sante contre l’impatience des Belges. En consé* 
quence, le 19 janvier, après plusieurs jours de 
débats préparatoires sur la question d’urgence , 
le jour pour l’élection finale fut irrévocablement 
fixé par le congrès au 28. Dans la même séance, 
il fut résolu que la légation à Paris consulterait 
le cabinet français « sur différents points com- 
merciaux et politiques qui avaient rapport au 
choix du chef de l’état , » tandis qu’une proposi- 
tion semblable relative à la Grande-Bretagne fut 
rejetée assez lestement. Manque de courtoisie 
gratuit et impolitique envers l’Angleterre; car, à 
moins de supposer les députés belges aveugles sur 
leur position réelle et leurs intérêts futurs, ils de- 
vaient comprendre que toute tentative, pour ame- 
ner une rivalité entre le cabinet de S*- James et 
celui de Tuileries, devait leur être nuisible, et 
que l’existence et la consolidation de cette indé- 
pendance nationale , qu’ils paraissaient si jaloux 
d’obtenir, dépendaient du maintien d’un parfait 
accord entre l’Angleterre et la France. Détruire 
cette harmonie était le grand but de leurs adver- 
saires. S’ils y fussent parvenus , la réunion ou la 
restauration étaient inévitables. Heureusement cc- 

t> 

pendant, pour l’Europe et la Belgique , le pacte 
auquel les grandes puissances avaient concouru , 
pacte que M. Lebcau avait si justement nommé 
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• une conspiration vertueuse pour éviter la 
guerre , » contrebalançait puissamment les réso- 
lutions impolitiques des députés belges, qui pou- 
vaient amener la rupture de la paix depuis qu’ils 
étaient décidé* à ne consulter que leur propre 
inclination dans le choix d’un roi , en dépit des 
conseils de leurs amis et des avertissements de leurs 
ennemis. 

A peine la question du choix du chef de l’état 
fut-elle sérieusement agitée, qu’une multitude 
de compétiteurs à la royauté se firent connaitre 
du public. Les prétendants, dont les noms furent 
désignés à leur insu ou sans leur acquiescement, 
étaient presque aussi nombreux que les députés 
destinés à faire l’élection. La France, l’Italie, 
l’Allemagne et la Belgique fournissaient chacune 
leur contingent. Des pétitions furent présentées 
au congrès le 27 janvier, en faveur de La Fayette, 
Fabvier, Sébastiani , Chateaubriand , le prince de 
Carignan, l’archiduc Charles, Surlet de Cho- 
quier, Charles Rogier, le pape, Félix de Mérode, 
le prince Othon de Bavière , le duc Jean de Saxe , 
le prince de Salin, les ducs de Nemours et de 
Leuchtemberg , et même Louis-Philippe avec une 
vice -royauté. Indépendamment de ceux-ci les 
noms du duc deLucques, du duc de Ileichstadt 
et du prince de Capoue, frère du roi desDeux- 
Siciles, furent aussi mis eu avant. Le choix de 
ce dernier fut sérieusement désiré par le cabinet 

27 .* 


Digitized by Google 


RÉVOLUTION BELGE. 


318 

français, et même recommandé par le prince de 
Tallcyrand. Mais la Belgique ne montra jamais 
la plus légère prédilection pour lui, et quoiqu’il 
n’y eût pas d’objection absolue de la part des 
grandes puissances, il possédait peu de ces qua- 
lités essentielles requises dans le dernier paragra- 
phe du 12 e protocole. Si les Belges eussent mon- 
tré une tendance décidée à élire le prince Othon 
de Bavière , il est probable qu’il eût été re- 
connu aussitôt par l’Angleterre, la Prusse et la 
France , et qu’il eût obtenu la main de la prin- 
cesse Marie, seconde fille de Louis-Philippe. Mais 
la jeunesse du prince, qui n’avait pas encore 
accompli sa 15° année, était un motif suffisant 
de rejet. Rien ne pouvait être plus impoliliquc 
que de placer un pays , sortant d’un étatde guerre 
civile, sous le gouvernement d’un roi mineur, 
alors que l’expérience et l’énergie de l’âge mûr 
étaient si impérieusement nécessaires. 

En même temps , tandis que les prétentions de 
quelques candidats populaires , spécialement du 
duc de Luchtemberg , étaient chaudement défen- 
dues par la presse quotidienne, il y avait , entre au- 
tres candidats , un prince d’une maison médiatisée 
insignifiante, le prince de Salin (I) , qui tâcha ^ 
d’attirer l’attention publique par des écrits et des 

(I) l.e prince Frédéric- Ërnesl-Olhun-Pliilippe de Sala» 
Kjrbourg, de Auhuus en Wcslphalic. 
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avertissements, affichés sur toutes les murailles , 
dans lesquels il offrait ses services , comme prince 
ayant toutes les qualités pour assurer l’indépen- 
dance et la prospérité des Belges, et leur récon- 
ciliation avec les grandes puissances. Mais, par une 
de ces contradictions capricieuses , qui emprei- 
gnent d’un si singulier caractère les événements 
de cette époque , tout ce corps d’éphémères com- 
pétiteurs aux gloires orageuses de la royauté fut 
abandonné , au moment de l’élection , excepté les 
deux que les grandes puissances avaient expres- 
sément exclus. Alternative singulière; car, comme 
M. Nothomb l’a justement observé : « le duc de 
l.uchtemberg était essentiellement anli- français 
sans être européen , tandis que le duc de Nemours 
était si exclusivement français, qu’il était par 
cela même directement anti-européen. » L’un 
et l’autre avaient , en conséquence , été déclarés 
inadmissibles par la conférence, les Belges ne 
pouvaient pas l’ignorer ; car , quoique les pro- 
tocoles du 1 er et du 7 février soient postérieurs 
à l’élection, ils furent avertis des intentions des 
grandes puissances par M. Bresson , jusqu’à l'épo- 
que où il reçut des instructions pour encourager 
le choix du duc de Nemours. Le même fait leur 
avait aussi été certifié par lord Ponsonby, dès le 
premier moment où la question fut agitée, jus- 
qu’à l’époque où le refus de Louis-Philippe ouvrit 
les yeux aux plus incrédules. Le langage de lord 
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Ponsonby , qni fut si mal interprété par les deux 
partis , n’avait jamais varié ; il fut toujours po- 
sitivement négatif. 

Le nom de l’archiduc Charles d’Autriche fut 
egalement mis en avant ; mais outre que ce 
prince tombait sous l’exclusion du 14* proto- 
cole, il n’était considéré que comme un man- 
teau pour les partisans du prince d’Orange et 
pour ceux qui , étant intimement convaincus 
que les deux autres candidats n’accepteraient pas, 
ou ne seraient pas reconnus, votèrent en sa faveur 
afin de diminuer le chiffre de la majorité qui 
pouvait se prononcer pour l’un ou pour l’autre. 

La combinaison en faveur du fils de l’illustre 
Eugène , fut en grande partie la création de 
M. Lebeau qui la proposa, et fut soutenu pat pres- 
que tous les libéraux modérés et ceux qu’on pou- 
vait considérer comme les plus franchement at- 
tachés à l’indépendance du pays. Les réunionistes 
français, y compris le peu de républicains et une 
partie du parti catholique, se rallièrent autour du 
duc de Nemours, dont la souveraineté , si elle eût 
pu être compatible avec la paix , eût été l’équi- 
valent d’une vice-royauté française, avec cette 
différence importante qu’au lieu d’admettre les 
llclges aux honneurs et aux avantages d’une in- 
corporation avec la France, elle eût exposé la 
Belgique à se voir envahie par une multitude 
d’employés français et voir renaître ainsi un des 
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principaux griefs dont elle se plaignait sous le 
gouvernement hollandais. 

A mesure que l’époque de l’élection appro- 
chait , la conduite du cabinet français, qui jus- 
qu’alors avait été franche et honorable , donna 
lieu à de sévères critiques et fut, selon toute ap- 
parence, entachée d’un défaut de sincérité et d’un 
désir de manquer à ses promesses. Il fut accusé 
d’intriguer secrètement pour amener l’élection 
du duc de Nemours, tandis qu’il assurait solen- 
nellement aux grandes puissances et aux envoyés 
belges qu’il ne soutenait pas cette combinaison. 
Il refusa de souscrire au protocole relatif aux li- 
mites territoriales de ce pays dont il pouvait de- 
' venir possesseur par élection ou par une guerre , 
sous prétexte que la conférence était une média- 
tion, et toutefoisil intervint péremptoirement par 
son opposition à l’élection du candidat que le 
peuple affectionnait. Il désavouait toute vue d’a- 
grandissement , et proclamait la plus grande sym- 
pathie pour la Belgique , tout en créant , de 
propos délibéré, des obstacles à la solution im- 
médiate de la question , obstacles qiii pouvaient 
amener l’anarchie, et jeter dans ses bras ce pays 
harassé et épuisé. 

Quelques-unes de ces accusations étaient, sans 
aucun doute, fondées; mais l’état critique de 
la France, à l’intérieur, doit être admis comme 
une excuse de sa conduite peu franche au de- 
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hors; on pourrait dire qu’elle vivait an jour le 
jour, et incertaine du lendemain. Dépendant de la 
force des événements, qui souvent dérangent les 
systèmes , et à la merci de la volonté populaire , 
qui le dominait presque, le gouvernement, bal- 
loté d’émeute en émeute , n'avait que des inter- 
valles de vie , et , à moins que le trône de juillet 
n’eût porté l’abnégation jusqu’à l’imprudence, 
ou se fût résolu à suivre les destinées des doctri- 
naires, il était de son devoir de se préparer à ce 
système d’agression, qu’il aurait été infaillible- 
ment forcé de suivre, si le parti du mouvement 
eût pris le dessus. Il était évident que sou but, 
en encourageant le choix du duc de Nemours, 
tout en donnant des assurances réitérées qu’il 
était opposé à cette élection , n’indiquait pas la 
volonté d’accepter ultérieurement , mais celle 
d’empêcher le succès du duc de Leucbtcmberg , 
dont le voisinage était considéré comme dange- 
reux pour le repos intérieur de la France et 
pour la consolidation de sa nouvelle dynastie. 
Dans la position où se trouvait le cabinet du Palais- 
Royal , et par suite de l’irrévocable détermination 
du roi de ne pas accepter la couronne pour son 
fils, l’élection doit être considérée comme un acte 
de politique adroite. El le empêcha un mal grave et 
immédiat, et donna le temps de songer à une combi- 
naison plus convenable, qui ne demandait pour 
réussir que d’ètre développée et sagement amenée. 
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Par son refus d’adhérer au protocole du 27, 
sous le prétexte que la conférence était une 
médiation, et en même temps, en intervenant di- 
rectement, en dénonçant l’élection du duc do 
Leuchtemberg comme un acte hostile envers la 
France, le gouvernement de ce pays tombait dans 
une contradiction évidente et coupable, mais fût 
demeuré neutre si les Belges , sourds aux avis et 
aux remontrances, n’eussent pas été menacés, le fils 
de Beauharnais eût été élu à une grande majorité. 
La France devait alors tirer l’épée ou subir le 
voisinage d’un roi, qui en ralliant autour de son 
trône les esprits mécontents de l’Europe , eût été 
un brandon perpétuel de discorde près de ses 
frontières, et, sans offrir la moindre garantie à 
l’Europe, une source de malaise et d’embarras, 
un instrument d’anarchie dans les mains des en- 
nemis de l’intérieur et du dehors. Dans l’état 
social et moral où le pays se trouvait alors, il eût 
mieux valu pourLouis-Philippeabdiquer le trône 
ou jeter ses armées en Belgique que d’admettre 
le contact d’un si dangereux voisin. Les délais 
étaient sans doute périlleux; l’anarchie pouvait 
et devait infailliblement suivre, si le temps se fût 
prolongé; des projets de conquête et de partage 
peuvent même avoir existé. L’appât était tentant, 
et il était difficile d’y résister en dépit des im- 
menses risques qu’il fallait courir. Les événements 
qui suivirent ont prouvé cependant que la profes- 
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sion de foi du gouvernement français était sincère 
et honorable; et comme, depuis, la Belgique a ob- 
tenu presque tout ce qu'elle était en droit de de- 
mander et que la France a coopéré avec zèle au 
maintien de la paix, il serait injuste d’inculper les 
motifs de son gouvernement. 

En soutenant la cause de son candidat favori, 
son habile défenseur faisait observer que trois 
combinaisons seules étaient possibles , savoir: le 
prince d’Orange, le duc de Nemours et le duc 
de Leuchtemberg. « Le premier (disait-il), doit 
entraîner une guerre civile; le second, une guerre 
générale et immédiate; mais avec le troisième, la 
guerre est tout au plus probable. Deux causes 
peuvent néanmoins produire une conflagration 
immédiate ; l’une est certaine : c’est une union 
directe ou indirecte avec la France; l’autre est 
problématique : ce serait une guerre entre les 
principes de liberté et ceux de l’absolutisme. » 
Faisant ainsi allusion à l’élection du duc de 
Leuchtemberg, en dépit des menaces faites par la 
France d’abandonner la cause de ce prince en 
la soumettant au droit d’intervention. En ce qui 
regardait le prince d’Orange , il n’était appuyé 
par aucun homme d’énergie ou de talent, tandis 
que toutes les forces de la révolution se ralliaient 
autour de ses compétiteurs, et, en ce qui a\ait un 
rapport direct ou indirect à l’union avec la 
France, les conclusions ci-dessus étaient essen- 
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ticllement justes. Mais on pouvait objecter que 
l'hypothèse de l’élection des deux derniers princes, 
en ce qui concerne ses rapports avec la guerre , 
aurait dû être inverse. 

Le seul fait de l’élection du duc de Leuchtem- 
berg eût forcé impérieusement la France d’agir 
selon ses déclarations, sous peine de déceler une 
faiblesse qui pouvait lui être fatale. Si elle n’avait 
pas déclaré immédiatement la guerre, elle devait 
au moins renoncer à toute relation amicale avec 
la Belgique, rappeler son plénipotentiaire de la 
conférence et empêcher ainsi la marche des né- 
gociations , de la solution desquelles dépendait 
le repos du continent. D’un autre côté, l’accep- 
tation du duc de Nemours n'avait jamais été en- 
visagée sérieusement. La simple élection de ce 
prince n’offrait aucun empêchement au maintien 
de la bonne harmonie entre les grandes puis- 
sances. Elle fournissait au gouvernement français 
une occasion favorable d’essayer ses propres forces 
à l’intérieur et de prouver sa modération , son 
désintéressement au dehors, et ainsi de se fortifier 
dans la bonne opinion des cabinets étrangers. On 
criait dans toute la Belgique contre ce qu’on nom- 
mait la faiblesse de Louis-Philippe et la duplicité 
de ses ministres. Mais ces hommes jugeaient à 
travers le prisme des passions du moment et non 
d’après les lois de la raison, ou les calculs des 
chances politiques. Les six jours de débats relatifs 
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à ccttc question produisirent à peine une seule 
prophétie politique qui ait été justifiée par les 
événements subséquents. Tous semblaient s’égarer 
dans de vaines théories, contraires à l’expérience 
du passé et aux chances de l’avenir. 

Ce ne fut que peu de jours avant l’époque dé- 
signée pour la discussion finale, que le gouver- 
nement français, parait avoir agi en parfaitaccord 
avec les intentions générales des alliés. Ainsi, ce 
fut seulement le 1 1 janvier que M. Bresson adressa 
au président du comité diplomatique une note, 
établissant que l’élection du duc de Lcuchtem- 
berg jetterait la llelgique dans de grands embar- 
ras, que ce prince ne serait point reconnu par 
les grandes puissances, et qu’il ne devait espérer 
avoir aucune relation avec la France. «Je dois 
ajouter (disait M. Brcsson ) que le roi, ayant à 
plusieurs reprises manifesté son intention de ne 
consentir ni à l’union de la Belgique à la France, 
ni à l’élection du duc de Nemours, toute per- 
sistance dans ces questions déjà décidées, ne peut 
avoir d’autre résultat que d’agiter la Belgique et 
de menacer la paix de l’Europe, que le roi est si 
désireux de maintenir. » 

Un langage semblable avait toujours été la ré- 
ponse aux démonstrations antérieures faites pour 
entraîner le cabinet français à revenir sur ses 
déterminations. La première de ces mesures , 
celie de la réunion , n’avait jamais été mise en 
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avant, d’une manière officielle ou collective, ou 
sanctionnée par le vœu national. Mais si le gou- 
vernement français n’avait pas été retenu par son 
désir ardent d’éviter la guerre, il pouvait facile- 
ment profiter pour lui-même des importunités 
des émissaires belges, et, suivant l’exemple de Dan- 
ton , à la convention, il aurait pu interpréter les 
désirs privés de M. Gendebien , coryphée des 
réunionistes , comme le vœu de toute la nation. 
Quoique M. Gendebien ait été encouragé, dans 
sa combinaison favorite , par La Fayette, Lamar- 
que et les principaux chefs du mouvement, et 
quoique les partisans du duc de Leuchtemberg 
fussent secrètement soutenus par le duc de Bas- 
sano et autres, liés par d’anciennes sympathies 
avec la famille du priuce Eugène, Louis-Philippe 
et ses ministres, ainsi que toutes les personnes 
appartenant à l’administration, rejetèrent sans hé- 
siter toutes les ouvertures qui tendaient à com- 
promettre la tranquillité de l’Europe. 

Une lettre, adressée à son gouvernement, le 
9 de janvier, par M. Firmin Rogier, agent diplo- 
matique belge à Paris, place ces matières sous 
le plus grand jour. Elle prouve que le comte 
H. Sébastiani avait péremptoirement déclaré «que 
les objections du roi étaient irrévocables , que la 
France ne reconnaîtrait jamais le duc de Leuch- 
temberg comme roi des Belges , que Louis- 
Philippe ne lui donnerait jamais une de ses filles 
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en mariage, et qu’il n’avait pas hésité à déclarer 
que , de toutes les combinaisons possibles , celle 
du jeune duc de Leuchtembcrg était la plus dés- 
agréable à la France, et la moins favorable au re- 
pos et à l’indépendance de la Belgique.» La dépê- 
che particulière, de laquelle le passage ci-dessus 
est extrait , et qui contenait d’autres observations 
également positives, en ce qui avait rapport au 
duc de Nemours, n’était pas destinée à être pu- 
bliée; mais, par suite de cette soif puérile de pu- 
blicité, de cette impolilique indiscrétion , do cet 
oubli total des usages diplomatiques qui carac- 
térisèrent les procédés du gouvernement belge 
et de ses représentants à cette période , la let- 
tre fut lue dans la chambre et fut répétée par 
les journaux ; l’inconvenance de la publicité don- 
née à ce document ayant occasioné une attaque 
contre le ministre français, dans la chambre 
des députés, son contenu fut en partie nié par 
le comte Sébasliani ; mais il ne resta pas le 
plus léger doute que M. Rogier n’ait de bonne 
foi répété le sens, sinon les expressions lit- 
térales du ministre des affaires étrangères de 
France. 

Cependant, au lieu do produire l’clTct désiré, 
ces communications furent repoussées hautement 
comme une violation directe du principe de non- 
intervention ; elles servirent à augmenter encore 
l’entèlemcnt obstiné de la chambre belge et des 
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associations patriotiques , et à les confirmer, dans 
leur détermination aveugle de ne suivre que leur 
volonté dans le choix du souverain , résolution 
qui fut hautement applaudie comme une preuve 
vigoureuse et nécessaire de nationalité et d’in- 
dépendance. En conséquence, les partisans des 
deux candidats principaux redoublèrent d’eflorts 
et se divisèrent en deux camps ; chacun desquels 
prit conseil auprès des envoyés de la conférence. 
Les partisans du duc de Nemours se ralliaient 
autour de M. Bresson, et les amis du duc de 
Lcuehtemberg en appelaient à lord Ponsonby. 
Le vent de la faveur populaire paraissait à la fin 
pousser ce dernier prince. Soixante-onze députés, 
s’étaient déjà engagés à le soutenir; des agents 
officieux furent envoyés à Munich, pour le con- 
sulter. Un parti , principalement composé d’an- 
ciens serviteurs de l’empire, travaillait pour lui 
à Paris , et pour encourager et augmenter le 
nombre de ses adhérents, en Belgique, ils affir- 
maienthardiment, dans les journaux, qu’ils avaient 
reçu une lettre autographe dans laquelle le 
prince déclarait « qu’étant profondément louché 
de la preuve de confiance et d’estime qu’on lui 
donnait , il regarderait comme un devoir d’accep- 
ter le trône, s’il obtenait la majorité au congrès. » 
Cette assertion fut cependant reconnue entière- 
ment dénuée de fondement. Quel que puisse avoir 
été le désir secret du jeune prince et de sa mère, 
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sous la direction de laquelle il était encore, il 
s’abstint de toute communication directe , et re- 
commanda aux personnes chargées de cette négo- 
ciation à Paris et à Bruxelles, d’éviter de le 
compromettre par quelqu’assurance positive, 
précaution d’autant plus nécessaire que le gou- 
vernement anglais, qu’on supposait si «à tort favo- 
rable à cette combinaison , avait donné des in- 
structions à lord Erskine, son ministre à la cour 
de Bavière, d’exprimer son improbation d’une 
manière non équivoque , tandis que l’envoyé 
français avait l’ordre de présenter les remontran- 
ces de son gouvernement , dans des termes encore 
plus énergiques. Détourné par ces considérations 
et par d’autres puissants motifs, le prince, loin 
de consentira accepter la couronne à tout hasard, 
adressa au duc de Bassano une lettre, dans la- 
quelle il déclarait « que son acceptation serait 
subordonnée à la sanction du roi des Français, et 
que l’intérêt de la Belgique elle-même comman- 
dait impérativement cette réserve. » 

Toutes les intrigues possibles furent néanmoins 
employées pour lui procurer la majorité. Le 
comte de Méjean , officier français depuis long- 
temps attaché à la famille Beauharnais, fut envoyé 
de Munich à Bruxelles, où il demeura trois jours, 
et contribua largement à fortifier les espérances 
des partisans du prince. Le nom de Leuchtem- 
herg était tracé sur toutes les murailles. La presse, 
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spécialement le Couirier, soutenait sa cause avec 
enthousiasme , et déclarait que la volonté du 
peuple français l’emporterait -sur celle de son 
gouvernement , et le détournerait de l’idée d’une 
intervention française. Son portrait était exposé 
dans tous les magasins , et attaché à tous les ar- 
bres de la liberté. Des chansons en son honneur 
étaient chantées dans tous les lieux publics. Son 
buste fut couronné et inauguré au théâtre , au 
milieu des applaudissements les plus bruyants. 
Les estaminets étaient pleins de ses partisans bu- 
vant à ses frais ; des processions précédées de 
bannières et musique en tête , paradaient dans 
les rues , et s’assemblaient tumultueusement dans 
les environs de la salle du congrès, en deman- 
dant son élection. 

De sorte qu’à moins que quelque vigoureux 
effort ne fût fait par la diplomatie française , son 
succès était inévitable. Cela paraissait d’autant 
plus probable que, par un changement soudain 
et capricieux de l’opinion populaire, la conduite 
de ce même cabinet .pour lequel le congrès avait 
récemment montré une sympathie si exclusive , 
était maintenantl’objet des soupçons des représen- 
tants , et critiqué avec aigreur par la presse. 
Leurs sarcasmes étaient principalement dirigés 
contre le comte Sébastiani , qu’ils regardaient 
comme le plus grapd ennemi de l’indépendance 
belge, et sur le compte duquel ils s’exprimaient, 
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même en présence de M. liresson , dans les termes 
de l’aversion la moins déguisée (1). 

En dépit des soupçons d’orangisme, dont la 
légation anglaise était l’objet, l’opinion populaire 
lui fut pendant quelque temps favorable. M. Le- 
beau et plusieurs autres patriotes éclairés paru- 
rent désirer établir des rapports qui avaient été 
jusque-là négligés par presque tous , excepté par 
le parti anti-national. L’influence anglaise gagnait 
imperceptiblement du terrain; celle de la France 
diminuait en proportion. Lord Ponsonby profita 
adroitementde ce retour de l’esprit public, pour 
assurer ses relations avec les libéraux modérés, 
et surtout avec M. Lebeau, chez lequel il avait 
tout d’abord découvert plusieurs des qualités 

(1) M. Cresson se trouvait, un jour, à dîner chez le 
restaurateur Dubos ; une réunion de patriotes discutait 
bruyamment le mérite de certains diplomates et par dessus 
tout celui de Sébastiani, en des termes extrêmement amers. 
Au moment où ils étaient sur le point de quitter la salle, 
un d’eux, croyant peut-être qu’ils auraient été trop loin, 
s’approcha de M. Brcsson, et lui présenta quelques excu- 
ses , exprimant le désir qu’il ne considérât pas cela comme 
une chose personnelle. • Je suppose qu’il n’y a rien de 
personnel pour moi dans ce que vous avez dit (répondit 
M. Bresson avec le plus grand sang-froid), car je pense 
que si vous aviez l'intention do m’insulter, vous auriez au 
moins le courage de me le dire eu face. » Son interlocu- 
teur le salua et se retira sans mol dire. 
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essentielles qui devaient le conduire à une posi- 
éminente dans le gouvernement futur de 
son pays. Ainsi , à l’excftption de MM. Van de 
Weyer , Charles Le Hon, les deux de Brouckère 
et deux ou trois autres, M. Lebeau était presque 
le seul homme qui s'annonçât avec évidence 
comme un homme destiné à obtenir une préémi- 
nence politique et parlementaire. 

4 *» même temps , les rapports de M. Bresson , 
sur les progrès de la combinaison Leuchtemberg, 
éveillaient beaucoup d’inquiétudes à Paris et, à 
la fin , forcèrent le gouvernement à adopter le 
seul moyen par lequel il pouvait se tirer de cet 
embarras , sans troubler le repos de l’Europe.vLa 
plus grande adresse et la plus grande prompti- 
tude étaient requises de la part des agents français; 
mais pour se garder contre toute possibilité d’in- 
discrétion , il était encore très nécessaire pour ce 
gouvernement de cacher la nature réelle de ses 
intentions ultérieures, procédé qui pouvait avoir 
les plus funestes résultats. 

Des instructions furent , en conséquence , en- 
voyées à M. Bresson, pour assurer l’élection du 
duc de Nemours, instructions qui furent suivies 
par lui avec tant de promptitude et de zèle, 
qu’elles firent naître l’idée qu’il avait l’assurance 
d’une acceptation immédiate. Cela dut être ainsi; 
car , quoique dévoué aux intérêts de son pays , 
quoique propre à remplir la mission diplomatique 
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la plus difficile , avec adresse et habileté , M. Bres- 
son avait l’esprit trop élevé et trop indépendant 
pour se prêter, avec connaissance de cause, à 
l’acte de duplicité dont il était l’instrument. Une 
maladie qu’il essuya, résultat de ses tourments 
d’esprit, prouve assez combien il a dû souffrir du 
caractère équivoque qu’il avait été obligé de sou- 
tenir. Quoiqu’on l’ait dénoncé d’abord comme 
ayant participé sciemment aux manœuvres qui 
trompèrent les Belges, et quoiqu’on l’ait menacé 
de violences sur sa personne, l’opinion publique 
a bientôt su distinguer l’agent de celui qui l’em- 
ployait et rendre hommage à son intégrité et à 
son caractère honorable (1). 

La froideur, qui existait déjà entre M. Bresson 
et lord Ponsonby, et qui avait sa source dans la 
politique mystérieuse et vacillante du gouverne- 
ment français, s'augmenta des événements qui 
accompagnèrent l’élection du duc de Nemours, 
pendant laquelle l’envoyé français, cédant trop 
fréquemment à l’ardeur impétueuse de son ca- 
ractère , ne parvint pas toujours à conserver le 

(1) Telles étaient les appréhensions pour la sûreté per- 
sonnelle de M. Bresson, qu’un Français, ancien courrier de 
cabinet, qui avait autrefois servi sa famille, le supplia, 
les larmes aux yeux , de quitter la ville en secret. L’ani- 
madversion des Belges ne se manifesta, que lorsque le 
refus de Louis-Philippe leur prouva qu’ils avaient été 
joués. 
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sang-froid et le calme si nécessaires en diplomatie. 
Il était, dans cette qualité essentielle , inférieur a 
son collègue anglais, qui, indépendamment de 
cette élévation de sentiments qui le rendaient si 
remarquable dans les occasions ordinaires , pa- 
raissait gagner de la dignité, du calme, à mesure 
que les ditTicuItés s’amassaient autour de lui. 

On doit cependant avoir beaucoup d’indul- 
gence pour tous deux. D’un côté, l’envoyé an- 
glais ne pouvait pas supposer que le cabinet fran- 
çais put juger nécessaire de tromper son propre 
agent. Pleinement convaincu aussi, que l’élec- 
tion du duc de Nemours était entièrement op- 
posée aux vues de la conférence, dont lui et 
M. Bresson étaient les envoyés spéciaux , lord 
Ponsonby était justement surpris et indigné que 
son collègue prêtât tout son appui à une com- 
binaison qu’il considérait comme dangereuse et 
anti-européenne. Son étonnement augmenta quand 
il apprit que M. Bresson avait assuré ceux qui 
lui demandaient conseil, que l’acceptation im- 
médiate n’était pas douteuse, quoiqu’il fût évi- 
dent que cette acceptation était de tout point in- 
compatible avec la paix de l’Europe, et une 
violation directe de tous les engagements pris 
antérieurement. Telles étaient, en effet, les as- 
surances données par M. Bresson jusque peu 
d’heufres encore avant la réponse définitive de 
Louis-Philippe. Preuve convaincante de sa sin- 
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cérité; car le duc de Leuchtcmberg ayant été re- 
jeté , et les maux si redoutés par le cabinet fran- 
çais ayant été victorieusement écartés, il n’existait 
plus de raison de supposer qu’il persistât dans 
la mystification, jusqu’à la dernière heure, s’il 
n’avait pas été lui-même complètement dupe. 
Lord Ponsonby ne pouvant cependant juger que 
par les effets, la froideur qui existait entre eux 
se changea en une rupture complète; et comme 
une coopération sincère était devenue impra- 
ticable, le rappel de l’un ou de l’autre deve- 
nait indispensable. Lord Ponsonby avait obéi aux 
instructions de la conférence; M. Bresson les avait 
violées : la justice demandait le rappel du der- 
nier (1). 

D’un autre côté, la malveillance et le zèle exces- 
sif des parties adverses contribuaient à augmenter 
la mésintelligence et à stimuler la jalousie de 

(1) Cette nécessité devint d’autant plus impérative, 
que le gouvernement belge avait appuyé le rejet de 
certains protocoles (20 janvier et 7 février) sur l’absence 
do la signature de JL bresson. Il esl évident (disait M. Van 
de Weyer nu congrès, le 10 février) que lord Ponsonby 
ne peut faire seul une communication au congrès. Lord 
Ponsonby et M. Bresson sont les agents plénipotentiaires de 
la conférence de Londres. Ils ne peuvent agir officiello- 
ment qu’citscmhla ; et le comité diplomatique ne peut re- 
connaître leurs communications comme officielles, que 
quand clics sont signées par tous deux. 
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M. Bresson envers la légation anglaise , en dépit 
des efforts prudents et conciliatoires de M. Aber- 
crombie, secrétaire de la légation anglaise, agis- 
sant comme médiateur. Parmi d’autres circon- 
stances propres à exciter M. Bresson, il fut 
rapporté que lord Ponsonby avait non seu- 
lement soutenu le duc de Leuchtemberg , mais 
qu’il avait parlé avec confiance de sa recon- 
naissance par la Grande-Bretagne , et qu’il avait 
déclaré « que ses instructions étaient de quit- 
ter Bruxelles, dans les vingt-quatre heures, si 
le duc de Nemours était élu. » En conséquence, 
il s’ensuivit une explication dans laquelle lord 
Ponsonby nia formellement de s’être servi des 
expressions qui lui étaient attribuées , et déclara 
qu’il n’avait d’autres instructions que de com- 
battre l’élection des deux candidats , dont aucun 
ne pouvait être accepté. » 

Tel était le langage tenu par l’envoyé anglais 
etM. Bresson à tous ceux qui le consultaient. Ainsi, 
comme la Grande-Bretagne était encore dans 
l’erreur sur les forces des orangistes , elle con- 
tinua à soutenir la cause du prince héréditaire , 
dont les partisans agissaient activement, en prépa- 
rant un mouvement dans les Flandres. C’était 
dans l’espérance stérile du succès du prince d’O- 
range , que l’Angleterre s’opposait à toute autre 
combinaison, et faisait même des objections à l’élec- 
tion du prince Léopold. Mais, en supposant que 
h. . 29 
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la volonté nationale n’eût pas été une barrière 
insurmontable contre une telle prétention, le 
cabinet français ne cacha pas plus longtemps ses 
sentiments hostiles ; ils furent publiquement an- 
noncés, par le comte Sébastiani , à la chambre des 
députés, le 23 février. Après avoir reconnu, 
qu’avant l’exclusion des Nassau , il ne considérait 
pas le choix du prince d’Orange comme impossi- 
ble , le ministre français terminait ainsi : « l)ès ce 
moment, le cabinet français, ayant égard à la dé- 
cision par laquelle les Belges ont si péremptoi- 
rement manifesté leur volonté , a jugé à propos de 
ne rien faire en faveur de la maison d’Orange. » 
Non seulement il n’v a point participé , mais il a 
interposé contre elle l’influence de ses conseils; 
cette combinaison , qui rencontre des obstacles 
insurmontables , n’est propre qu’à allumer immé- 
diatement la guerre civile (1). 

Nullement découragés par les difficultés qui les 
environnaient, lord Ponsonby et M. Bresson pour- 
suivirent fermement leur route : l’un avec un 
degré de zèle et d’énergie qui donnait à cette af- 
faire l’apparence d’une question de laquelle 
l’honneur de son pays dépendait; l’autre, avec 
cette froide pénétration d’un homme qui est as- 
suré que , si le grand but de son gouvernement 

(1) Moniteur uniccrsel du 24 février 1831 . Discours du 
ministre de9 affaires étrangères. 
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n’est pas atteint , l’insuccès amènera une autre 
combinaison capable d'offrir toutes les garanties 
demandées par la conférence, et propre à conci- 
lier les vues de la nation belge. 

Craignant que les efforts de M. Bresson ne fus- 
sent insuffisants, le cabinet français jugea prudent 
de lui adjoindre un autre diplomate; la personne 
choisie pour cette mission fut le marquis de la 
Woëstirie, ancien officier des armées de l’empire, 
qui avait passé les seize années de la restauration 
en exil à Bruxelles, où, à cause de ses rapports 
avec plusieurs familles de l’aristocratie, on lui 
supposait une grande influence. Sans donner des 
promesses officielles d’acceptation, M. de la 
"VYoëstine exprimait, dans des conversations par- 
ticulières, sa conviction que l’élection , une fois 
faite , la France ne voudrait pas entendre parler 
d’un refus, et de cette manière il ramena plusieurs 
personnes, qui auparavant étaient indécises dans 
leur choix. F.n même temps , l’envoyé belge à 
Paris, le comte de Celles, contribuait beaucoup, par 
ses conservations particulières , au succès de l’in- 
trigue. Néanmoins les forces des deux partis se 
balançaientsi complètement, que M. Bresson jugea 
nécessaire de demander quelques démonstrations 
plus positives de la part de son gouvernement, 
et se rendit, à Paris, pour expliquer la nature 
critique de la lutte qui allait s’engager. Pendant 
sa courte absence , la lettre suivante, en réponse 
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à une dépêche adressée par lui , peu de temps 
auparavant, à M. Sébastiani , fut communiquée au 
gouvernement provisoire et à la chambre, par 
M. de la Woëstine, qui était demeuré comme 
chargé d’affaires. 


• Taris , 27 janvier 1831. 


• Monsieur , 

» Je m’empresse de répondre à votre lettre 
du 24. Le conseil du roi , dans sa réunion de ce 
matin , a été unanime sur la nécessité de déclarer 
au gouvernement provisoire, que le cabinet fran- 
çais considérerait lechoixduduc de Leuchtemberg 
pour le trône des Belges comme un acte d’hostilité 
envers la France. Dans le cas où le congrès, malgré 
cette déclaration . ferait cette élection , vous quit- 
terez Bruxelles aussitôt. 

• Signé , H. Sébastiani. » 

Cette déclaration péremptoire, que le comte Sé- 
bastiani, par un sophisme extraordinaire , déclara 
après être un acte de non-reconnaissance et non 
d'intervention , était trop positive pour ne pas pro- 
duire l’eü'et désiré. En conséquence, des 71 dé- 
putés qui avaient signé la proposition en faveur 
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du duc de Leuchtemberg , 4 revinrent sur leur 
proposition , tandis que ceux qui avaient réservé 
leur vote , ou qui avaient l’intention de se pro- 
noncer pour lui, passèrent du côté de son compéti- 
teur. La discussion , qui commença le 28 janvier, 
continua jusqu'au 3 février inclusivement , jour 
où M. Bresson , qui n’avait passé que 24 heures 
à Paris, communiqua cette fameuse note dn comte 
Sébastiani à laquelle on a si souvent fait allusion , 
et qui , adroitement produite au moment des dé- 
bats, servit à rallier plus d’un suffrage indécis, et 
à convaincre chacun que la France était résolue 
de s’abstenir de toute intervention ultérieure. 


« Paris, 1 er février 1831. 


* Monsieur , 

» Si , comme je l’espère , vous n’avez pas com- 
muniqué au gouvernement le protocole du 27 jan- 
vier, vous vous opposerez à cette communica- 
tion, parce que le gouvernement du roi n’a pas 
adhéré à ses dispositions. En ce qui a rapport à 
la dette, de même qu’en ce qui a rapport à la 
fixation des limites entre les territoires belge et 
hollandais , nous regardons toujours comme né- 
cessaire le libre concours des deux états. 

» La conférence de Londres est une médiatidn , 

29. 
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et l’intention du gouvernement du roi est qu’elle 
ne perde jamais ce caractère. 

« Signé , H. Sébastian. 

» A monsieur Bresson. » 

La communication de cette lettre donna lieu 
aux plus vives démonstrations de satisfaction dans 
l’assemblée. Elle était en effet admirablement cal- 
culée pour rétablir l’influence française et pour 
faire croire que la France, ne partageant pas les 
vues et les principes de la conférence , était dis- 
posée à coopérer avec la Belgique à repousser 
tout empiètement de la part cfes grandes puissan- 
ces. Elle fut par dessus tout très utile pour mas- 
quer la soif cachée de partage qu’on apercevait 
dans toutes les démarches du cabinet français. 
M. Lcbeau , néanmoins, s’empara de son contenu 
pour tâcher de rallier les esprits de ses amis po- 
litiques ; il déclara « que la France, ayant ainsi 
reconnu le principe de non-intervention, ne pou- 
vait pas refuser de reconnaître le duc de Leuch- 
leraberg, sans être prise en flagrant délit de 
contradiction, et détruire ainsi toute confiance 
dans sa sincérité. » Mais cela n’entrait nullement 
dans l’attente du comte Sébastiani ; son but n’était 
pas d’annuler le veto contre le duc de Leuchtein- 
berg , mais d’inspirer de la confiance à ceux qui 
soutenaient le duc de Nemours. La note du comte 
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Sébastiani , en ce qui regarde la crise d’alors, pou- 
vait être considérée comme une pièce remarquable 
de ruse diplomatique ; mais, lorsqu’on la compare 
avec les événements subséquents , elle demeure 
sans parallèle par son incohérence et son manque 
de sincérité. 

A mesure que la discussion approchait de son 
ternie, l’impatience et l’anxiété des députés, 
celles du public qui encombrait les tribunes et les 
rues adjacentes , étaient montées au plus haut de- 
gré ; la fluctuation et l’indécision de plusieurs 
membres étaient cependant si grandes, même 
encore au dernier moment, qu’il était difficile 
de prévoir le résultat , quoique M. Bresson , qui 
surveillait les événements avec la plus grande 
anxiété, parût croire au succès. Le moment criti- 
que étant enfin arrivé , les secrétaires tirèrent les 
noms de l’urne et les lurent à haute voix , au mi- 
lieu d’un silence inquiet. Aucun des candidats 
n’ayant obtenu la majorité absolue au premier 
tour de scrutin , il fut nécessaire de procéder à 
un second. Alors 8 membres , qui avaient aupara- 
vant soutenu le duc de Leuchtemberg ou l’Archi- 
duc , ayant reporté leurs votes sur le prince fran- 
çais, ce dernier fut élu «à la majorité d’une 
voix (1). 

(I) Premier scrutin : 


Nombre des votants 191 

Majorité absolue 96 
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Quoiqu’un grand nombre des partisans du duc 
de Leuchtemberg fût affligé de l’insuccès de leur 
candidat favori, le peuple, toujours si versatile, 
accueillit le résultat du vote avec les plus vives 
acclamations ; et lorsque les salves d’artillerie et 
le son des cloches annoncèrent l’élection d’un roi, 
il s’empressa d’applaudir au choix de Louis-Char- 
les-Philippe d’Orléans, comme il aurait célébré 
celui du fils d’Eugène. Les marchands et les ou- 
vriers de Bruxelles , qui avaient tant souffert de 
la stagnation des affaires, voyaient avec joie un 
événement qui présageait un retour vers la pros- 
périté. Tout ce qu’ils désiraient , était la tranquil- 
lité et la présence d’une cour , sans s’inquiéter du 
prince qui monterait sur le trône. Lajoie du triom- 


Pour le duc de Nemours.' ... 89 

— le duc de Leuchtemberg. . 67 

— l’Archiduc 35 

Absents. 9 


Total. . . 200 


Second scrutin: 

Nombre des votants 192 

Majorité absolue 97 

Pour le duc de Nemours. ... 97 

— le duc de Leuchtemberg. . 74 

— l’Archiduc 21 


Absents. 8 
Total. . . 200 
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phe brillait dans les yeux de M. Bresson et de son 
adroit collègue, qui se rendit en toute hâte à 
Paris, pour y porter la nouvelle de l’heureuse 
issue d’un des artifices diplomatiques les plus 
extraordinaires qui aient jamais servi à trom- 
per une nation; cet artifice était peut-être blâma- 
ble en lui-même, toutefois il a eu le mérite in- 
contestable d’avoir maintenu la paix de l’Europe. 
Ainsi , sous ce point de vue général , on peut l’ex- 
cuser. 

Dès que le congrès eut terminé la grande œuvre 
de cette élection , il résolut le départ pour Paris 
d’une députation de dix de ses membres, chargée 
de faire connaître ce choix à Louis-Philippe, et de 
solliciter son acceptation ; elle n’était pas dou- 
teuse dans l’esprit des députés qui partirent joyeu- 
sement pour remplir leur mission, dès la mati- 
née du 5. Us arrivèrent le lendemain dans la 
capitale de la France, où ils furent reçus avec la 
plus grande distinction et eurent pour résidence 
le palais même du roi. 

Il serait superflu de suivre les négociations qui 
eurent lieu à Paris, pendant cette période. Qu’il 
suffise de dire que la députation ne fut pas long- 
temps à s’apercevoir qu’elle s’était bercée d’une 
&usse espérance , et que ni les intrigues du comte 
de Celles , ni les remontrances du parti du mouve- 
ment, ni un stimulant d’ordinaire si puissant, l’am- 
bition , ne détermineraient Louis-Philippe à dévier 
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de sa politique pacifique. Cette conduite honora- 
ble du roi des Français fut pleinement confirmée 
par son adhésion aux protocoles des 1 er et 7 fé- 
vrier (n° 14 et 15), (le premier avait été signé 
par le prince de Talleyrand , ad referendum). Par 
une coïncidence remarquable et inattendue , la 
presse parisienne, qui , à cette époque, soutenait 
avec zèle le trône de juillet (car alors, le répu- 
blicanisme montrait «à peine la tète), fut pres- 
que unanime pour approuve? la résolution du roi. 

Après plusieurs entrevues particulières dans 
lesquelles le roi et ses ministres cherchèrent à 
adoucir un refus par l’expression de la plus vive 
sympathie pour le peuple belge, la députation 
fut reçue, le 17, en audience solennelle. Assis sur 
son trône, entouré de toute son intéressante la- 
mille, de ses ministres et des officiers de sa mai- 
son , Louis-Philippe écouta avec émotion le dis- 
cours du baron Surlet de Choquier , et ensuite 
prononça l’irrévocable fiat de refus, dans des 
termes bien propres à émouvoir son auditoire; il 
prouva ainsi qu’il savait sacrifier au bien-être gé- 
néral delà France et de l’Furope , ses desseins 
d’agrandissement et de gloire pour sa famille. 
Noble contraste avec les principes d’égoïsme qui 
paraissent avoir guidé le chef de la dynastie des 
Nassau ! 

« Messieurs (dit le roi des Français), si je n’é- 
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coûtais que le penchant de mon cœur , et ma dis- 
position bien sincère à déférer au vœu d’un peu- 
ple dont la paix et la prospérité sont également 
chères et importantes à la France, je m’y rendrais 
avec empressement. Mais quels que soient mes 
regrets , quelle que soit l’amertume que j’éprouve 
à vous refuser mon fds, la rigidité des devoirs 
que j’ai à remplir m’en impose la pénible obliga- 
tion, et je dois déclarer que je n’accepte pas pour 
lui la couronne que vous êtes chargés de lui 
offrir. 

» Mon premier devoir est de consulter avant 
tout les intérêts de la France , et , par conséquent , 
de ne point compromettre cette paix que j’espère 
conserver pour son bonheur, pour celui delà 
Belgique et pour celui de tous les états de l’F.u- 
rope , auxquels elle est si précieuse et si néces- 
saire. Exempt moi-même de toute ambition , mes 
vœux personnels s’accordent avec mes devoirs. 
Ce ne sera jamais la soif des conquêtes ou l’hon- 
neur de voir une couronne placée sur la tête de 
mon fils , qui m’entrainerontà exposer mon pays 
au renouvellement des maux que la guerre amène 
à sa suite, et les avantages que nous pour- 
rions en retirer ne sauraient compenser, quelque 
grands qu’ils fussent d’ailleurs. Les exemples de 
Louis XIV et de Napoléon suffiraient pour me 
préserver de la funeste tentation d’ériger des 
trônes pour mes fils , et pour me faire préférer le 
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bonheur d’avoir maintenu la paix à tout l’éclat 
des victoires, que, dans la guerre, la valeur fran- 
çaise ne manquerait pas d’assurer de nouveau à 
nos glorieux drapeaux (1). » 

S 

Terminant ce discours par des assurances d’a- 
mitié et de protection , Louis-Philippe descendit 
du trône, et, prenant la main de Surlet de Cho- 
quier, il s’écria :« Monsieur, c’est à la nation belge 
que je donne aujourd’hui la main. Informez vos 
concitoyens, à votre retour, qu’ils peuvent se con- 
fier en moi , et que je les supplie surtout de rester 
unis entre eux. • Conseil prudent et paternel , 
trop peu suivi par la nation à laquelle il était 
adressé. La députation prit congé alors , et re- 
tourna, le cœur plein de douleur, à Bruxelles où , 
l’issue de leur mission étant déjà connue , une 
proposition avait été faite de nommer un lieute- 
nant-général. 

Ainsi se termina ce remarquable épisode, dans 
lequel les partisans du duc de Nemours contri- 
buèrent à leur insu au bonheur général; les 
Belges étant ainsi placés dans une dangereuse 
alternative, qui menaçait l’Europe des consé- 
quences les plus désastreuses, l’élection de leur 

(1) Paroles de Louis-Philippe à la députation du con- 
grès national de la Belgique, le 17 février 1831. — Mo- 
niteur universel. 
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candidat doit certainement être considérée comme 
le moindre des deux maux. Telle n’était pas 
l'opinion avouée de la diplomatie anglaise dans 
ce moment, car elle fit tous ses efforts, elle em- 
ploya tous les arguments en sa puissance, pour 
faire échouer cette combinaison. Mais telle était 
pourtant son intime conviction. La moindre di- 
vulgation de cette opinion eût été très impoliti- 
que : c’eût été faire naître de fausses espérances 
chez les Belges, encourager le gouvernement 
français à penser plus sérieusement à l’accepta- 
tion , et fortifier ainsi l’hésitation qu’il montrait 
à donner son adhésion au dernier protocole , ob- 
jection qui déjà créait de grands embarras et me- 
naçait de conséquences désastreuses. Ce n’était 
donc pas tant l’élection à une insignifiante majo- 
rité, que l'acceptation par le duc de Nemours 
qui était à craindre. Les plus sûrs moyens de 
l'empêcher étaient de réduire la majorité aux 
plus petites proportions possibles , et de convain- 
cre l’esprit public que , quoique l’élection de l’un 
des deux candidats fût chose dangereuse, celle 
du duc de Leuchteinberg présentait le moins de 
dangers immédiats. 

La vraie position de la question a été admira- 
blement tracée par M. Nothomb. « Chacun (dit-il) 
sait quel a été le résultat du choix du .duc do 
Nemours. Les personnes impartiales pourront de- 
mander quelles eussent été les conséquences de 
n. 30 
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l’élection de son compétiteur. S’il eût accepté ou 
refusé, les conséquences eussent été également 
désastreuses. Par son refus, le duc de Leuchtcm- 
berg nous eût laissés dans le statu quo. Nous 
pouvions ainsi demeurer dans un état de paix ; 
mais la nouvelle dynastie française eût eu un grief 
contre nous. Cet acte d’hostilité eût été flagrant , 
personnel , et peut-être les projets de partage 
eussent-ils rencontré moins de répugnance ! 

« En acceptant , en dépit de la France et de la 
conférence, Iq duc de Leuchtemberg se fût placé 
lui-même au ban de l’Europe, et fût devenu le 
représentanl couronné du système belligérant. 
Sa mission eût été noble et honorable; car il se 
fût trouvé à la tête d’un mouvement, qui peut- 
être eût changé le monde. Vaincu, il fût tombé 
avec la Belgique, laissant un nom impérissable; 
victorieux, le trône de la Belgique eût été pour lui 
un degré vers un autre trône. Dans l’une et l’autre 
hypothèse notre indépendance eût succombé ». 

Une grande leçon résulta de cet épisode , et 
ne fut perdue ni pour la Belgique, ni pour 
la France. Louis-Philippe , en proclamant à la 
face du monde l’impossibilité où il était, comme 
roi et comme père , d’accepter la couronne de 
Belgique pour son fils, fit connaître à la Frauce 
qu’aucun peuple n’était assez puissant pour se 
placer au dessus des lois générales de l’Europe. 
Si ce résultat eût été le seul obtenu par l’élection 
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du duc de Nemours, il pouvait sufiire pour la 
rendre à jamais utile. 

Les partisans du prince d’Orange n’étaient pas 
oisifs. Une correspondance active était entretenue 
entre le prince, encore à Londres à cette époque, 
et scs agents en Belgique et dans les provinces 
rhénanes. Des émissaires étaient employés, du 
côté de Maestricht , à Anvers et dans les Flandres, 
pour lâcher d’établir des relations avec les troupes 
et leurs officiers supérieurs , dont quelques-uns 
n’étaient pas à l’abri des séductions , et, quoi- 
qu’ils se soient excusés d’avoir pris une part 
active à ces menées, ils avaient promis solennel- 
lement le silence et la neutralité d’abord , et une 
assistance active à une période plus avancée. Des 
tentatives furent faites également pour séduire di- 
vers fonctionnaires civils par les offres les plus 
avantageuses. Des pamphlets et des avertissements 
anonymes furent distribués pendant la nuit. Les 
journaux orangistes affirmaient qu’il était impos- 
sible que les princes français et bavarois accep- 
tassent, que l’anarchie était imminente, et propo- 
saient hardiment leur candidat. L’aristocratie 
orangiste redoublait ses intrigues , dans lesquelles 
elle était soutenue par le baron de Krudner, 
qui était arrivé avec une mission secrète de la 
cour do Russie. Enfin , aucun effort ne fut épar- 
gné pour donner de la force et de la consistance 
à leurs complots. 
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Indépendamment des efforts contraires de toute 
la puissance des associations patriotiques, et de 
l’immense défaveur dans laquelle le nom d’O- 
range était tombé dans le peuple , des obstacles 
sérieux empêchaient le succès. L’un était le man- 
que d’un chef de marque possédant une in- 
fluence, une énergie et un mérite qui le ren- 
dissent propre à se charger d’une tache aussi 
dangereuse et aussi difficile ; l’autre était le man- 
que de fonds. Le premier embarras ne fut jamais 
surmonté; le second ne le fut pas assez pour les 
exigences de ce moment de crise; car les riches 
orangistes étaient aussi peu disposés à sacrifier leur 
fortune que leur personne. Des efforts furent 
faits pour amener le gouvernement britannique 
à avancer des subsides sur les fonds secrets ; mais 
il résista fermement. Quoique le ministère anglais 
ne se fit pas scrupule d’avouer sa prédilection , 
et quoique la grande masse du peuple anglais fit 
des vœux sincères pour le succès de la cause d 0- 
range, chaque tentative, pour amener le cabinet 
à dévier du principe de non-intervention , resta 
infructueuse. Dans cette occasion comme dans 
toutes les autres , le nom de la diplomatie anglaise 
fut impudemment cité et injurié. Ses. sentiments 
et ses expressions furent mal interprétés ; ses vœux 
passifs furent convertis en des assurances d’assis- 
tance active. Son avis fut demandé , mais jamais 
suivi; ses avertissements furent méprisés; elle fut 
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accusée d’abuser les partisans du prince , quand, 
dans le fait , dès le premier moment jusqu’au 
dernier, elle fut elleunême grossièrementjtrompée 
par des rapports exagérés sur leurs forces, leur 
influence et leur unité. Tous les efforts possibles 
furent faits pour l’amener à se compromettre par 
une démonstration ouverte; malheureusement 
elle vit le danger de s’engager ainsi irrévocable- 
' ment dans une entreprise impraticable. 

Cependant des fonds furent fournis et employés 
à gagner les classes inférieures, et à corrompre 
les classes élevées. Mais le dévoûment des pre» 
mières finissait avec l’orgie dans laquelle on les 
entraînait, et le courage des autres, quoique lar- 
gement payé, ne se montrait jamais à l’heure du 
danger. Quoique le caractère distinctif de la 
faction des orangistes fût le manque d’union , de 
courage, de talent, de tout ce qui est essentiel 
enfin pour entreprendre une tâche aussi hasar- 
dée que celle de faire réussir la cause qu’elle 
soutenait , un homme se rencontra qui réunit à 
un rare degré tout ce qu’exige le rôle de chef 
de parti. 

Cet homme, nommé Grégoire, né Français, 
depuis longtemps domicilié en Belgique , était 
sans fortune, d’un caractère versatile, mais éner- 
gique, entreprenant et d’un courage indompté. Il 
avait fait de bonnes études en médecine, et s’était 
livré successivement à la médecine, au barreau, 

30 . 
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au commerce et à la littérature. Mais il avait 
échoué plus par sa conduite imprudente et irré- 
gulière que par défaut de talent. La révolution, 
qui le trouva dans un extrême besoin pécuniaire, 
excita au plus haut point ses espérances et son 
ambition ; l’anarchie lui ouvrit la voie de la for- 
tune. Il fut un de ceux qui, à l’approche du prince 
Frédéric, s’opposèrent le plus fortement à la sou- 
mission. Pendant l’attaque, il combattit avec le 
courage d’un lion , et fut récompensé par les 
épaulettes de lieutenant-colonel , mais ni son 
ambition, ni ses besoins ne furent satisfaits. Il as- 
pirait aux plus grands honneurs et aux places les 
plus lucratives. Ses demandes furent rejetées, et 
son mécontentement, éveillé par ce refus, se ma- 
nifestait hautement. Les chefs du parti orangiste 
en eurent connaissance et le considérèrent bientôt 
comme l’instrument qui leur convenait pour ar- 
river à leur but. Des ouvertures lui furent faites 
et acceptées par lui. Ses goûts dispendiçux furent 
en partie satisfaits par des avances immédiates de 
fonds, son ambition fut stimulée par des promesses 
de récompenses, et sa vanité flattée par une cor- 
respondance directe avec le prince d’Orange, car 
ce dernier, empressé d’assurer tous les auxiliaires 
possibles à sa cause, avait cru devoir entrer eu 
rapport direct avec plus d’un individu qui, dans 
d’autres circonstances, n’cùt pu aspirer à l’hon- 
neur de telles relations. 
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La lettre suivante fut trouvée sur la personne 
de Grégoire, lorsqu’il fut arrêté à Eccloo , petite 
ville de la Flandre, à mi-chemin entre Bruges et 
Gand; l’original, écrit do la main du prince 
d’Ürange, est conservé dans les archives de cette 
petite ville. 


• Londres, 14 janvier 1831. 


» Colonel ! 

» J’ai reçu ce matin votre lettre par M..... Je 
pense que je ne puis mieux y répondre qu’en 
vous remerciant des sentiments que vous m’ex- 
primez , et du zèle que vous paraissez disposé à 
déployer pour ma cause. La pièce ci-incluse con- 
tient ma profession de foi politique (1); commu- 
niquez-la à mes partisans, et prenez sur vous de 
tranquilliser les Belges , qui pourraient se consi- 
dérer comme trop fortement compromis, et qui 
pourraient craindre des réactions. Un entier oubli 
du passé est garanti par l’espèce de manifeste que 
je vous transmets ici. Vous savez que je n’ai jamais 
violé mes promesses. 

» Signé, Guillaume, prince d’Orange. » 


(I) Le document dont il est ici question, est une 
copie du manifeste du prince, du 1 1 janvier. — Yoy. Pièces 
justificatives , n° 27. 
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Le moment de l’élection, ou plutôt celui de 
la confusion que devait faire naître le refus pré- 
sumé de Louis-Philippe, fut considéré comme fa- 
vorable pour une levée de boucliers en faveur du 
prince. Le commandement séparé dont Grégoire 
était investi , dans les Flandres , pour tâcher de 
s’emparer du territoire occupé par les Hollan- 
dais sur la rive gauche de l’Escaut , ou protéger 
la frontière , lui donnait des facilités pour tenter 
une démonstration à Gand , où était le grand foyer 
de l’orangisnie. 

Hardi, infatigable, intelligent, Grégoire éta- 
blissait aussi des relations avec un grand nombre 
de personnes influentes dans cette ville; il s’était 
en peu de temps assuré que des mouvements si- 
multanés auraient lieu à l’armée de la Meuse , 
dans la garnison d’Anvers , commandée par Van 
der Smissen , et parmi les partisans du gouverne- 
ment hollandaisà Bruxelles. Il n’existe doncaucun 
doute que ce complot n’eût de grandes ramifica- 
tions et qu’un grand nombre de personnes élevées 
dans les emplois civils et militaires ne fût initié 
dans le secret. Si tous les conspirateurs s’étaient 
conduits avec autant debravoure que Grégoire en 
montra , le mouvement eût partiellement réussi , 
et le pays eût été plongé dans les horreurs de la 
guerre civile. 

Ce partisan entreprenant ayant fait les prépara- 
tifs, et communiqué ses plans à quelques-uns des 
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officiers de son corps , qui s’employèrent à gagner 
les soldats et les sous officiers, quitta Bruges, 
dans la soirée du 1 er février, à la tête de 400 
hommes. Avançant rapidement sur Gand , il ar- 
riva le lendemain avant midi dans cette ville , et 
y pénétra , sans la plus légère opposition de la 
part des généraux Duvivier et Wauthier , quoi- 
qu’ils fussent informés de ses intentions, et eus- 
sent à leur disposition une garnison de près de 
4,000 hommes. Ayant forcé la porte de Bruges , 
Grégoire divisa ses troupes en deux colonnes; en 
garda une sous ses ordres , et avança au pas de 
charge , en poussant des cris de « Vice Orange ! * 
vers la maison du baron de Lamberls, gouverneur 
civil , tandis que l’autre, commandée par le ca- 
pitaine de Bast, se porta vers la caserne des pom- 
piers (1) s’arrêtant de temps en temps pour dis- 
tribuer de l’argent à la populace, 'en l’engageant à 
faire cause commune avec eux. 

Tout était tumulte et confusion dans la ville, 
les tambours battaient la générale , le tocsin son- 
nait, et toutefois les officiers commandant les 


(1) Les pompiers , dont il existe une compagnie dans 
toutes les principales villes de la Belgique , sont armés , 
organisés et payé* par les municipalités. Indépendamment 
de leur service dans les incendies , ils sont employés , 
dans les cas extraordinaires, à faire un service de police 
et de sûreté, et â prêter assistance aux autorités civiles. 
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troupes ne firent pas un pas pour arrêter la 
marche de cette poignée d’aventuriers, qui avaient 
réussi à pénétrer, les uns jusqu’en présence du 
gouverneur , les autres jusqu’aux portes de la ca- 
serne des pompiers. Mais Van de Poël , homme 
d’une grande énergie , qui commandait ces der- 
niers, parvint à rassembler une centaine de ces 
hommes , saisit les chevaux de quelques cha- 
riots qui passaient, les attela à deux pièces d’ar- 
tillerie appartenant à son corps, les chargea à 
mitraille, ferma les portes de la caserne, dis- 
tribua des cartouches et fit tous les préparatifs 
nécessaires pour repousser une attaque. 

Trouvantles conspirateurs chancelant dansleurs 
intentions , Van de Poël forma ses hommes en co- 
lonne , et sortit avec ses canons. Après avoir 
brièvement parlementé avec Grégoire etdeBast, 
qui lui assuraient que la résistance était inutile, 
que Duvivier , de Lamberts , les troupes et la ré- 
gence s’étaient déclarés contre le gouvernement, 
et que 6,000 hommes marchaient sur Gand pour 
proclamer le prince d’Orange, Van de Poël rejeta 
toutes les ouvertures et ordonna le feu; un 
combat sanglant mais court s’ensuivit. En dépit 
des efforts des chefs, les troupes de Grégoire se 
rompirent. Se trouvant attaquée en front par les 
pompiers, secondés par un feu de mitraille et de 
mousqucterie ; exposée à être attaquée sur les der- 
rières par la garnison , et voyant le peuple tout 
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à fait passif, la plus grande partie abandonna le 
champ de bataille et prit la fuite, laissant envi- 
ron 80 tués ou blessés aux mains des vainqueurs. 
Parmi ces derniers était de Bast , qui s’était battu 
vaillamment. Grégoire , trouvant toute résistance 
ultérieure inutile et se voyant abandonné par 
ses soldats, s’élança sur son cheval et se dirigea 
vers Eccloo , dans l’intention de fuir en France. 
Mais ayant été reconnu par le peuple, il fut saisi , 
lié et reconduit à Gand , exposé aux injures et à 
l’exécration de la multitude. Dans la suite, il fut, 
ainsi que plusieurs autres, jugé et acquitté, non 
faute de preuves suffisantes de culpabilité (car , 
comme il avait été pris les armes à -la main , les 
lois des nations auraient justifié son exécution 
immédiate ) ; mais à cause de l’éloignement que 
les autorités éprouvaient à verser le sang. 

Ce mouvement n’a échoué que par l’énergique 
résistance de Van de Pool et de ses pompiers , 
par la fermeté de de Lamberts, tous deux pa- 
triotes ardents, et exaltés catholiques. Car pas un 
homme de la garnison ne se mit en mouvement, 
que quand le combat fut terminé; et quoiqu’une 
grande quantité d’argent eût été distribuée^ la 
population demeura neutre. Aussitôt que le gou- 
vernement fut informé de cette affaire, il envoya 
MM. Van de Weyer et J. Van der Linden , pour 
faire une enquête ; on découvrit bientôt que le 
nombre des personnes plus ou moins compro- 
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mises était si grand qu’on jugea plus sage de tirer 
un voile sur toute l’affaire, et de feindre d’igno- 
rer certains faits qui , s’ils fussent devenus pu- 
blics , auraient pu créer des embarras considé- 
rables au gouvernement , et montrer à l’Europe 
la confusion et ce manque fatal d’unité, qui 
s’étaient emparés de toutes les branches du ser- 
vice militaire et civil. 

La régence fut cependant suspendue, et un co- 
mité de sûreté publique fut nommé à sa place. Les 
officiers commandant reçurent l’injonction d’être 
plus vigilants à l’avenir; les troupes reçurent des 
éloges pour leur patriotisme et pour être restées 
fidèles à la cause nationale. Van de Poël et ses 
officiers furent récompensés par des brevets, qui 
leur donnaient les mêmes droits que les officiers 
de l’armée active. Grégoire, de Bast et leurs com- 
pagnons d’infortune , qui avaient été retenus en 
prison, furent mis en liberté, et purent quitter 
le pays. Ainsi se termina la seule démonstration 
ouverte que les partisans du prince d’Orange 
eurent le courage de tenter pendant toute la ré- 
volution (1); car, quoique la conspiration du mois 
de mars suivant fût plus étendue , et quoique les 
noms de Van der Smissen et autres d’un rang égal, 


(1) Grégoire se retira en Hollande , on il lui fut permis 
de prendre rang dans l’armée ; et il fut employé à former 
un corps de partisans. 
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lussent compromis, elle manqua totalement d’u- 
nité de dévoûment, de combinaison de discrétion , 
échoua avant d’être parvenue à maturité , se 
termina par l’arrestation ou la fuite des chefs, et 
sans qu’il ait été versé une goutte de sang. 

Tandis que ces choses se passaient à Bruxelles 
et à Gand , un événement qui eut lieu à Anvers 
était bien propre à exciter l’ardeur et le patrio- 
tisme des Hollandais , et à ajouter un exemple de 
plus de dévoûment sublime à ceux qu’oflresi sou- 
vent l’histoire de leur brave marine. La flottille de 
canonnières , qui avait été obligée de se mettre 
à l’abri des glaçons, en se réfugiant dans le port , 
ayant repris sa station en face de la ville , un de 
ces bâtiments, commandé par le lieutenant Van 
Speyk , perdit ses ancres , par suite d’un violent 
coup de vent , dans là matinée du 5 février , et fut 
poussé sous les batteries du fort S‘-Laurent, situé 
au nord des bassins. Les efforts infructueux de 
l’équipage, pour éviter de se jeter à la côte, ayant 
été aperçus par le peuple qui se trouvait sur le 
quai, et qui devina le sort qui attendait ce bâti- 
ment, il se fit sur ce point un immense rassem- 
blement , parmi lequel était une compagnie de 
volontaires belges , qui, au moment où le navire 
toucha le rivage, se porta en avant, les uns pour 
en prendre possession , les autres pour protéger 
l’équipage contre toute insulte. 

L’officier commandant les volontaires , ayant 
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adressé quelques mots au lieutenant hollandais , 
celui-ci les prit à tort pour Tordre d’amener son 
pavillon, et il forma à l’instant la résolution dés- 
espérée de se sacrifier avec ses marins et son 
bâtiment, plutôt que de se rendre, résolution ex- 
travagante et que rien ne justifiait. Sans commu- 
niquer ses intentions à persoune , si ce n’est à un 
matelot qui l’avait suivi sous le pont, il entra 
dans la cabine, sous prétexte de sauver ses papiers, 
ouvrit la soute aux poudres, plaça un cigare al- 
lumé sur un des sacs , se mit à genoux comme 
pour prier, et attendit ainsi sa destinée. Son com- 
pagnon, attéré , avait à peine eu le temps de re-. 
monter sur le pont et de se jeter dans la rivière, 
qu’une commotion terrible ébranla toute la ville , 
et, en un instant, il ne restait d’autre vestige du 
bâtiment que quelques fragments épars, qui 
avaient été lancés à une grande distance sur le 
rivage ou qu’on voyait flotter, sur la rivière. De 
31 hommes qui se trouvaient sur le bâtiment, 
3 seulement échappèrent; les corps mutilés des 
autres furent entraînés par le courant, ou rejetés 
sur le rivage au dessous de la ville. 

Justement fiers du dévoûment , sans doute hé- 
roïque, mais inutile de leur jeune compatriote , les 
Hollandais élevèrent un monument à sa mémoire, 
et, pour perpétuer dans la marine le souvenir do 
sa mort glorieuse, le roi ordonna qu’un vaisseau 
de guerre porterait son nom. 
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Nonobstant la gravité des questions qui avaient 
occupé l’attention du congrès belge pendant le 
dernier mois, il n’avait pas négligé un autre sujet 
d’une importance vitale pour la nation. Après 
plusieurs séances d’une discussion fatigante, il 
termina la révision de la constitution, et proclama 
son adoption définitive et unanime, le 7 février. 
Cette charte, divisée en 8 chapitres, consistant en 
139 articles, consacre les principes les plus larges 
de la liberté civile et religieuse. Elle garantit la 
liberté de la presse et des cultes, le jugement par 
le jury, l'abolition de la mort civile, l’inviolabilité 
du domicile, le droit d’association politique, celui 
de s’assembler sans armes; elle détermine la 
nature de la représentation nationale et définit 
les attributions de la couronne, laquelle, en ce qui 
regarde ledr'oit de succession, est soumise à la loi 
salique; elle proclame l’inviolabilité du roi, la 
responsabilité des ministres, l’inamovibilité des 
juges, et contient un grand nombre de dispositions 
asses libérales pour satisfaire aux prétentions les 
plus exagérées. 

Au premier coup d’œil, cette constitution parait 
conforme à tous les principes d’équité, d’accord 
avec les besoins du pays, les progrès de la raison 
et des lumières à l’époque actuelle. Elle garantit 
même largement toute espèce de liberté, et con- 
sacre pleinement tous les principes de droit 
public et privé; mais, par un examen attentif, on 
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peut trouver qu’elle est plus faite pour une répu- 
blique que pour une monarchie, et qu’elle a été 
rédigée sous l’influence d’un sentiment de dé- 
fiance et de jalousie contre les prérogatives de la 
couronne, de manière à rendre une extension de 
la puissance royale et diverses autres modifications 
presqu’inévitables. L’expérience, ce grand régula- 
teur de toutes les conceptions humaines, a déjà 
fait paraître quelques-uns de ses vices ; le temps 
et la consolidation de la nationalité pourront 
seuls apporter les améliorations désirées. 
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